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Le UaéàlrD représeote des porcherons fai>lasUi]ucs : l'eotrée aa foDd, 
U maitoD k gBDcbe. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LA FRICASSEE, Pi4;SictiRS barbitors. 

U PRICASiCB. 

Air de la Fritauéê. 

Allons, ailous, prmei-Tous dooei 
Dépdcbes>Toas, meUci«Toui k roovngol 


Sooget <)u’il faot que tout soil boa. 
Au marine 
De RlgodoD. 

Moi, la Fricassée, aussi. 

Je prétends danser ici, 

Ça me rtodra met i|uiote aos. 

Ab! aies enfants. 

Mon temps. 

C'était un jojeus temps! 

(Tons dtnMm Is Frksisée.) 

RCPRISe SR COQCUR. 
Allons, allODS, prcison»*noDt . 
Allons, alloos, preiset-TOua 
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'felîJb 


IlrpéeiMI-tOIll, IMtk£<VoUf . 
llf|<^riii>oi-noas, meltoas-iiou» * 

SooCMM 


An niArUço 
De Higoiloa. 


LA rfucASSLc. En Toiià QSivii ces ftouvûiiirs mo semient 
|in^judtcUble 9 . En (ait de fricassée, nous nedevuiis noiisoe> 
cufierquede ceile que ntaiigcroiil aujourd'bui les nouveaux 
éjMUX. 

i:« iiARXiTo.n. C’est donc vrai, bourgeoise, que U Contre- 
danse épouse le Rigodon? 

U FKiCASstE. Pardine, si c'est vrai! pniviue le Mcimel 'fil 
la Gavulte, le }>ére et la ruère tlo la mai-i^ i m'ont cum- 
mandé le repas des acconlaitles. 

PLcxiEME MAMiiTon. C'est ça un mariage qoi fera du brait 
dans le rovaume do la danse l 

LA rRicAsslE. (Taulant plus de bruH, que je me suis laissé 
dire que la Contreilausu trouve le Rigodon l>èle... Et, quand 
une mariée trouve son min bête avant la noce, elle Unit 
toujours par (aire des béüscSj mais ^ ne me regarde pas, 
ni vous iton pins. Aller voir à In cuisine si j’y siits. 

rREJiiLR ■AKUrroN. Nous 7 eourohs, bourgeoise! 


atraisB »c cuecoa. 


AHaiis, atkini, pressez-vous donc! 

Lie., etc. 

(Lm K«r*ilon< mlrviii dtn* 1« nu«M-) 

LA rmcASsdc, «etfi», rtsardaat aa futui. Persutme cueorc, et je 
ne sais pas seulement quel sera le nombr*] des oonvtvcal 
J’aticndais de nouveaux ordres, cl je suis surfinsc... (ttaoar* 
wlic à l’on'hntr*.) Ali ! enûn, voici le pérc de la Üaneée, le re$> 
pecUble Uetmet, qui se dirige de ce cAté... 


I 

I 

i 


SCÈNE U. 

U ERICASSÉE, MENIET. 

MtMiST, Cftlrarf pat II f»ud. 

Air du iletiuet d'£Mudeit 
àc voit!..* 

Et, clics lu 
Friraiiéc, 

Je vcui mareber |>as A pas, 

Et Miner bien bas 
I.a jambe ainsi placée* 

Cela pUll... 

Vous plaire est 
Ma pensée. 

On n'a jamais trop de ebir. 

Quand oo vicut cbsz la Ene- 
Astée! 

U fuicass^. Toujours galant! toujours gracieux? 

MLM;eT. t’est plus fort que xnoit 

LA PRICASSLE. El la l) 0 <%? 

siE>LfT. Je la pKicède. 

LA Fttiusslc. Aurez-vous beaucoup de monde? 

ULMiLT. Noi), pas trop. Nous avons fait un eboix : il v aura 
moi, ma femme, vous, le futur, la liaiicOe cl ses cinq Jemoi- 
selles d’honneur. 

LA FRICASSEE. AU! elle en a cinq? 

jiKM?ET. Oui, les cinq ligures ue la conlrctlanse, cinq de- 
moiselles, dont trois garrons : le Pantalon, l'Elé, le Galop, 
la Ponlc et la Pastourelle!... Nous aurons eocore, du célé de 
la iiuu'ièe, sa sœur, mon autre liüo, la Valse: scs cousines, 
la Ronde, la Rnurrée et la Saboüére; ses cuusins, le l.aucicr 
et le Cotillon. En tout, A peu prés vingt personne*. 

T A rmcASsEE. Et la Souaco, que vous oubliez? 

iiFJipET. Ali! je vais Vous dire, nous n’avons pas invité la 
Monaco... une étourdie, qm chasse et qui dédiasse, c'eût clé 
(fun mouvais exemple putir la mariée. 

LA raiCASSLE. Mab elle sera furieuse! 

MENUET. Tant pis!... pourquoi chasse-t*«]lüt... 

u.sc VOIX, en debor». La bourgeoise! la boui^eotse! 

LA FRiCASstE. Un m’appelle... Pardon, mois ma présence... 
(elle mire duii U 

liCMiET. Allez, allez l..(s«iil et lifaniu nunire.lDéjt midi... et ma 
femme qui devait être ici en même temps que nioit... Ah ! lo 
tuarbgu!... voilA l'origine de toutes tus révolutions!... Si je 
n'avais |»as épousé la Gavultc, le royaume de la danse serait 
cncoïc ce quil était autrefois!... Moi, le rejeton d'un pas 
noble, avoir épousé... (td. 1 ‘m entend U ritonT«r 11 e d« U Ca^le.) | 
Abi la voilà!... c'est bien heureux!... et toujours à sautlUer; i 
ça me crisjMs ! (ii rcnMif.) 


SCÈNE l\U 

LA GAVOTTE, MENL'ET. 

L.\ CAVOTTF, enirsiil p«r k fond d lUnttol. 

Mc vûiia ! 

Vous uvez que U Gavotte^ 

Gigota, 

Giço'e 
El gl($aicra. 

Ce polit air-là 

.V«us Séduit et «oiis ravifnto, 

I.ur»qiie ro|-âéa 
N*ik ÿoerve el bous aISlicerte. 

Vive U Uavottcl 
Le iMobeur est là! 

sic^i'cr. Mon (lieu, madame, ne sautillez donc pas coajiso 
ça; vous êtes usReolaiito I 

U CAVOTTE. Asiîeo... il me trouve asücotante! Un homnw 
que j'ai rendh père de deux enfants qui ne lui ressemblent 
]ns t 

MCRLTfi Et foifs trouvez ça drôle 7 

LA CAVottE. Partiinv! c’êst. s’ils vous ressemblaient, que 
je ne Irouverais fvt^ ça drôle! 

■EictET. Si vos iillcs lira ressemblaient, madame, elles se- 
raient dignes, elles seraient noblrs, elles ne serinent pas sans 
cesse à sautiller eomme vous. La Contredanse aurait con- 
servé les j»lDfipi?« el lanimir du (vrai beau, et b Vabe, sa 
sœur, ne se ferait jamais exposée à ta mesure èdeux tptnps. 
Aujunnt’ifiii, ce n’eât plus une jehRe fille, c'est uu tontuu, 

LA cavcRte. ïotfion ! 

UEvui:r. Mab^qoe ffrnijndcr à des enfants dont la mère se 
compromet depuis le Uirectoire ? 

LA CAvoTTE. Oh ! Iv UirectoÎTc l... c’ctail mon beau temps. 
Vous veniez de m’épouser dans Texil, lorsque la réscüun 
nous amena dans les salons de Barras. Oh ! Barras ! je 
trouve que votre üllc cadette lui ressemble. 

K^LTT, i ptrL Et JC vcnais de l'èpouseï' !... 

LA OAvurTE. 

Air de Soidiinl Laffier. (La Psafictc i»u ^AlIRc■s‘i.| 

Ceit à Aiirÿ danSer des pas 
Qu« se borne itolre puissance, 

Et l’OB ne peut appeb-r (l«B«e 
La danss ofi i'oa ne danse pu. 

CliaeuB veut uulcr ro caücoce, 

Tant 00 aimoàse Irintoiisser; 

Ce a'rst pas pour tnarclMr i|«'M daoM/ 

Oo B« (bunf que pour daiisor. 

Oui,Jadis OD TOUS admirait 
Four votre Dobtecu* eu raton»; 

Ma», lorsque parut ta Gavotte, 

0 « ^Uaiena le àleimet. 

Le graad siècle me dut sa gloire ; 

Mais, plus libre dans mes ébaU, 

J'ai uuié sous le Directoire, 

Cotmnd 00 ne saute fdus, bêlas I 
tnrs<|uo nu-s jupons s'cuvolaieflt, 

L«f vieux reijeTeoaient ingambes; 

Du travail que faisaient mes jainbes 
Toutes les têtes raffolaient. 

Seule, je charmais à la ronde. 

J’étais bissÀe à chaque éclio. 

Et Toas éiiet, pour tout le monde 
Ce qu’on appelle roroco. 

Cela vont a rendu jaloux, 

Mais, en oubliant HOt bisbilles, 

Boolssex le ciel que vos lûtes 
TieflBent de moi plus qiio de vous. 

Elle» ressemblcut à leur mère... 

Oui. c'est leur mère .. traitspour traita... 

El vous devez leur latsier faire 
Tous les saats que leur mère a faits; 

Car à faire danser des pjs * 

Se borne toute Icar puissance. 

Et l'on ne puutapixlcr d.inso 
La diiDie où r<m ne dan-o pas. 

HE 5 t)CT. .M'cntcodrc tenir un paicU I.iiïg.igft?... Bnftff, j® 
marie ma tille à Rigodon ; ce n'est cerics itas le gendre que 
j’avais révé ! 

LA CAVOTTE. M mu!, 

MEMiET. Mais, dans ce siècle de danses béiérocl^, lui seul 
a conservé qiiclqiius grôrus n.iivus... ruis*«'t-fi arrêter sa 
femme sur la pente funeste des idées subvenivas. 

U CAVOTTE. Allons doncl est-ce qu'un mari arrête jamais 
sa femme?... Est-ee que sous m’avex arrêtée, vous, moA 
petit? 
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»E 5 ltCT, farieut. Uatlamc, jc VOUS iK'C]are...(RI(MrMll« <u«.a. 

tn<i*Dtc.) lia nuce! KHsons u, je vous prie; ne duniions [ms 
aux üuiicêa ce touchant cxeniplu üos félicités conjugales... 

(la aoM catn par k t^aiâ.) 

SCÈNE IV, 

Les mêmes, LA CONTnED.^NSE, LA VALSE, LA RONnE. LA 
BOUHntE, LE UNCIER, LE COTILLÜvN, LA SABOTIERE, 
LE pantalon, IX l*Otl.E, 1/ETÉ, LE GALOP, et LA 
PASTOURELLE. 

CiKcun. 

. 4 lr connu. 

A la Qoee do Rieodoo 

Que l'on dame A luule heurs! 

Cest bien la mcilleuro 
Pa<;<>(> 

De fiRer Rigodou! 

LE LANCIER. Eh bicu, cc rep.is (Ics accordstiles? 

UENUET. Un peu de pnitence... la fricassée est A la cuisine, 
UE LANCIER. Oh ! la cuisine et la fricassée, voilà qui ra- 
vigote ! 

MEM;fcT. Scélérat de Lancier!... Voyons... sommcs'üous au 
complet?... La Sabotière esPcIie arrivée ? 

LA SABOTIÈRE. P crois beu... Pons pris la patache. 
me.m;et. La Ronde? 

LA MORUE. Présente. 

MERUFT. I.a BoiirK-e... la llourréâ ! 

LA MOURRÉE. Eh ben !... quoi?... La Bourrée... la v’U, la 
Bourrée. 

MENUET. Les cinq ligures de la contredanse... Le Pantalon ? 
U rANTALON. Présent. 

NEMET. L'Eté? 

L’fcT»;. Présent. 

HENiET, les erdfiust. Vuid la Poule... la Pastourelle... Je 
n'apercois pas le Galop... (ApuGst.) H 6 ! le Galop ? 

LE CALOp. Purduul... je suis là... Je causais avec le Co- 
Ullun... 

LE COTILLON. Lc Colülon?... Présent. 

HENiJLT. Parfait ! 

LA CAVoTrE. Mais je ne vois pas lu fiaiicû. 

LE COTILLON. 11 avoit pUTÜu 53 jarretière, U s’est arrêté pour 
la chercher. 

LA GAVOTTE. Un ûoncé qui perd ses bas le jour do sa noco ! 
LA conntEi AN E. Ah ! c’est «l'un mauvais présage. 

MENUET. 0>iv •ùles-vuus, Dia Ulte? 

U CONTREDANSE. Rien, Ihlpal 

LE UKCiER. Voilà ce que c’est que d'avoir préféré le Rigo- 
don aux Lancici's... Les Lanciers ne perdeut pu leurs bas... 
Car ils ont des bott'i 
Ils oot des boucs, boll's, boU's... 

RIGODON, en debor». Mc voilé, 1110 vnllâ! je l'ai rdrouvéo. 
TOUS. AL l vive Rigodon I (Ri|;«JtHi wrin i»f k fMd.) 

SCÉNK V. 

Les mêmes, UtGODON. 

RIGODON. 

Air üfi Pelii Clerc, (Fuarvxio.) 

C'etl mol le joyeus Rigodoo, 

Créé par le dieu Cupidon I 
tiràee pjrtuic|ae, 

BcjDlé plubque 
Et dsose caracléri<iti«|iie. 

De mol font un vrai CrUdon. 

De plusd’un channe i.vmpatliiqne 
L'Amour eu naissant m’a fatl dun. 

Mon torse aitliquo 
Est ma-ofiilhiuc! 

EoBn, créé i>ar Cupidon, 

Voila la jofoai R godool 
TOUS. Bravo, Rigodun ! 

LA BOURBEE. Dites doue, vous, prûiicz garde do vous dé* 
ebirer, hein? 

LB LANCIF.U, Mois OUI, dîs douc, lu t'égraligues, tuou bon- 
botmuu t 

niGODo.>. Je me rends Justice, voilà tout, 

DEUXIEME COUPLET. 

Toujuort io joyeua Riipnloa 
S'exprime avdc cet abandon... 


Quand )o m'ébnre, 

QiumI je balance, 

I Ce n’est |os at ec noiirlinlaneo 

I Que je fuie sauter mi dondoo; 

Et ma ttrére, mon tlézaiire 
I Ont sub^uuiié plus d'un tendron. 

Oui, ruiuoceoec 

i Cliénl ma danscl 

PodUdI, créé par Cupidon, 

Je suis U joyeux Rigodon! 

TOUS. Vivo Rigodon ! 

MENUET. Mon gendre, vous manquez do fonue, 

LA UAV 01 TE. Moi, je truuvo qu’il inanquo du chic. 

LA VALSE. Moi, qu’il manque do charmes! 
co.NTnLOAN>E. iiM. El iiioî, qu'U uianquo de tout. 

RIGODON. Ah! si on pcul dire!... Comment, beau*pèfé, voÜ9 
ne mo trouvez ]>as une Icnue distinguée?... et vouÈ, Wlle- 
mère, un petit air co<|uiii qui fait plaisir à voir? 

LA CAVuTTE. Noii, je nu Vous trouve pas Tatr assez coqtiîrf. 
RIGODON. Mais, eu vérité... je ne sais plils comment 
düUéuv... Mon hcau*fære ne me Irouvo jamais Tair assez 
noble, et ma bdle'mêre voudrait que je me débruillasse!... 
(Allant k coaimiasM.) J’ en appelle à ma cuarmanle fiancée, son 
avis doit firêvaloir : Suis*je bien ainsi? 

LA CONTREDANSE. Je siiis (Ic l’avU de mon père et do l'avis do 
nia mère. 

RIGODON. Des «leux à la fols? 

LA CONTREDANSE. Utiu jcuRe Ulte doit peuser comme ses 
parenis. 

aiGODON. Mais il est impossible qae vous pensiez de deux 
façons. 

LA co.vTREDANSE. SI j’en &1 uuc troisième, ju dois la garder 
pour moi. 

LF. LAttClER, (tu fond. C’cst jusle 1 
LE COTILLON, ik iséBie. Elle 3 mison I 
LA SABOTIERE, de mkm. Bien rénolidu ! 

RIGODON. C’cst-à'diro que ce n'est pas répondre, 

LA VALSE. Ça vous apprciulra à faire des demander irldis- 
ctèles. 

RICUD05. Mais je ne demande qu’à être fixé sur moi- 
mémo... J'éprouve le besoin de me considérer sous un 
aspect quelconque'. 

U MONACO, «» debors. Ah! ilssonl arrivés, c'est bon!... Nous 
allons nous inviter iious-mèmes... 

TOUS, TtngftUnt. Cette voiz.., 

MENUET. Qui donc SC permet ?... 

SCÈNE Vï. 

Les mêmes, LA MONACO, puk LA FRICASSÉE. 

LA MONACO, nuvii p*t le fowi. Ail! l'oasc loaric les uns sons 
les aulTvs ! 

M>. <UET. La Monaco I 

LA MONACO. 

Air conjocPÊ. 

Oui, U Monaco, 

Qu'on cliosic, qit’oo déchasto.'.*. 

Oui, la Moaico, 

Qtfon chame comme il fanll 
Vous m'olTuaiei, 

Mo vcxei, 

Me chattex.,. 

C'en esl astexl 
Dedouiei ma vengeauce! 

Quand on m'olfeBSe, 

E> ne dupant. 

Eu me trompant, 

Toiilours ou s'en repenti 
Car la Monaco, 

Qu'on rtiaiie. 

Qu'on (Jéebassfl, 

Oui, la Uooaro 
S« Tcnge cooims II faull 
TOCS. 

Oui, U Monaco ! cto. 

I MENUET. M.iis que parlez-vous donc d'offense? Nous tous 
I avons invitée, vous avezdft recevoir un billet de faire part. 

I LA MONACO. Moi ? Je n’ai rie» reçu. 

’ NI.MCT. Lst-il possible ? Nous étions même en train de 
j nous dire : Mais que fait donc la Monaco? elle nous mon- 
! que!... N'esl-ce pas, mes aniis,(|uc nous disions?... 

I TOLS. Oui, oui, ecrlaiiieineiit. 

U MONACO. A h bonne beurei Je disais (rassi... 
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Là niCàastB, ««Miii ét U iBiHoii. Ah ! voilà toute la nooe ! I 
TOtis. LaFricassi'C ! } 

U FRiCAS»KE. Tiens» la Uunacof. . Je croyais que vous 
n'èü «2 pas invitée? 
vous. Ah I 

U Horiàco.Couiuenl, pas invitée? 

MEtiVLT. Mais si... mais si... Je vous ai «lit : vingt couvciis : 

U Monaco entre moi et le Galop ; vous ne vous souvenex 
donc pas ? 

LA paiCASSiE. Ak t si 1... ah! si !... (à put.) En voilà une gi« 
rouette ! 

wcoMK. Eh bien ! et le repas? 

LA pAiCASSÉs. Oh! pas avant une heure d’iei. 

TOUS. Une heure? , I 

Li LAHCiea. Encore une heure!... Mais je vais avoir Tes- , 
lomae dans mes bottes 1 , • i 

LA CAVOTTE. Ah 1 m<in Dieu» mais que faire d'ici là?... I 

U paiCASSte. Cet endroit est ch.vrmant, prumenez>vous, : 
donne de l'appétit... Moi, je vais faire mettre le rouvert. | 

(■B* reulr* dèu b nwiioo.^ 

LB CALOP. C’est une idée.,. Vite au galop I 
TOUS. Au galop ! (tb mRMbRt.) 

MKiOBT. Se promener au galop» c’est un pou fatigant. 

LA GAVorre, mumtant a«M Heuu«4. Ail ! quc c’est tristti. liu mari 
qai est toujours fatigué I... 

aicoootl» •llwl à Coulredanse. Moi, je tlC lu SUIS paS» Cl Si lll.l 
fiancée veut m'accepter pour galopin... (s< Kpriut»i.} pour 
galopeur?... 

LA cotrraBDARSB. Merci» monsieur» je ne galoiie pas» Je 
reste ici. 

LA VALSB. Moi, jo reste avec ma sœur» nous avous à causer... 
aicooon. Ab!... 

LB LAsciEB. Enfoncé, Rigodon 1 

LA GAVOTTE. Eh bicH» iuvitez la Ronde et parlons. 

RiGODon» Gia* la desii. La Ronde, la Roude... Enfin ! (a la 
roDde.) Mademoiselle ?... 

LA aonoB. Avee plaisir I 
LS GALOP. Parlons ! 

Air du galop deCusfare. 

Vite au galop! 

C’en U galop. 

Qui seul fait sauter commo il fauL 
Comme il est cbawl! 

Hico a« le vaut! 

Voyet plutôt : 

Au galop! 

reprise EM CIIOBCR. 

Vile au galop» 

C’est le galop» etc. 

(Toms iMbst par W fOoG tm labpani. rsceplu U Taise et U ContmhoM.) 

SCÈNE VII. 

LA VALSE, LA CO^■THEDA^SE. 

[elles deseeMbal loutee <Imi a«r k monTetneat de ralw a*! *• j*** 
è l'ereAeitre.) 

LA VALSt. 

Air de la valse du Pardon. 

Ma BCE-ur duH’le» 

Ah! je t'oD prie, 

Repotvis-moi Jonc! 

LA CORTRIDANSI. 

Mon, QOD» noD. 

LA VALSX. 

Pourquoi te Uire? 

Plus do mystère... 

Ta fiBur connaît 
Too socret ! 

Pauvre petite. 

Ton ctrur palpite 
Pour un Iteureus 
AmourcuL! 

De grArc» réponds-moi. 

LA COICTARHAMB. 

C'est vrai... Tais-toi. 

.tir connu. 

Ah! le beau rêve que j'ai failt 
Celte iioit, Je Vil un jeiiac hommo... 

J'tenore encore s'il se nomme 
Juie, Ernest, Arthur ou Priquet; 

Mais, en souge, il m'apparaitsait» 

Ct leodrement il me disait: 


Air d» Conotierj. 

il me disait : ■ Sncrebleu! ma mlgnoonu 
Quand de toi J'altrndi le bonheur» 
rrends donc aussi l'amour que je te donoe! 
Tiens, voilà mon coeur! 

Tiens» tiens, volU mon enur! » 

LA VALSE. 

{Vtite de Mie qouit elle iIium. Le Fille de Tyrol.) 
l’ii eemblabte langage 
‘ Me p-arall sans détour; 

It est le lémoigonge 
D'un véritable amour. 

Certe, Il faut qu'il t’adore» 

Pour le perler ainsi! 

Que ru>t-tl dit encore? 

LA COMTtBOAM». 

Il me disait ausù : 

Air du CoMCrit de .Hontrougo. 

La Gavotle est rococo» 

Le Menuet, pcrruqne. 

1.1 VALSR. 

Quoi» ma mère est rccoco 
Et mon père est priruque? 

LA CORTAEOARSB. 

Viens, suis mes |>as au Prado» 

A Mablllc, an Casino, 

C'est U que bientôt. 

Dans U» grand assaot» 

Je veux qu'on te reluque. 
ERSEMMLB. 

LA r.uKTBEUAMI. 

Viens, suis mes pas, etc. 

LA VAtSB. 

Eh quoi! ma smur, au Prado» 

A Mabdtr, au Casipo, 

C’est U que bientôt» 

Dans un grand assaut, 

Tl «tttil qu’oB to reluque? 

LA VALSE. 

Air : Valet de Ro%ila, 

neureiisc Dlle d'Ève» 

De grAce, arbève ; 

De te beau rêve 
Dis-moi la iln ! 

LA CORTRCnS.VSB. 

Tendre et docile, 

Du bal MabtUe 
Je suivis le cbcmio. 

Air connu. 

Folliclions et follirlionnelles, 

A ce bal fulUcbonouiciit... 

El ma danse y fit des conquôtrt : 

Tous les c<rurs m’appartewiieiit. 
Chacun m'entourait» 

Chacun s'écriait : 

Ah ! ah ! 

EKSEMBLG. 

Ah! ah! 

LA COVmrDARSE. 
t.e bal finissait, (bfr.) 

Et mon danseur m'embrassait. 

Ah ! le beau rêve iiiic j’ai fait! 
liais ce fut un rêve en tifel! 

Je vais éjtouser un benêt... 

Ce n'est qu'un rdve que J’ai faltl 
, (Oftnd brait su «kben.) Qu’cftl-ce donc ? 

LA VALSE. C’est toute la noce qui revient! 

LA CO^TRLUA^SE. Déjà? 


SCENE VIII. 

Les MéVES, tocs les persorraces de la vi* scèkg» mtrint 

par le fond. 

RicoDOM. Ça n’esl pas vrai ! 
la MONACO. Je vous (Iis que si ( 

RicütHjN. Je vous dis que non ! 

MERVET. Juste ce que ]c craignais ! 

LA GAVOTTB. Il faut s’eXpUdUOrt... (a Is OmIredatiM'.) M.k fille, 
on vous accuse de ne pas chérir votre fiancé. 

LA Monaco. Ce n'est pas ça que je dis. 

XE.MIBT. Vous auriez dû vous taire. 
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LA MONACO. t*ouri{üoi dA>nc <|ue je me Uirais?... 1^ Con- 
treJaii5« e^t genUlIc; un petit jciitiu hmiime lui fait la cour, 
c’est tout naturel; iimi je le sais, et je le dis à sou üiiiicé 
pour qu’il Im sache... t^naïul un mûri cal pri'venu, si ça oe 
lut lait rien, tant mieux; mais il faut )e provenir, c’est bien 
Je moins. 

LE LA.NCIE8. Certainement, la Monaco a raison. 

LA CAVOTTE. Vojons, iiin iHie, est-il vrai qu'un petit jeune 
bomuie vous courtise? 

LA coNTSEDANse. Otu, luaman. 

TOCS. Ab ! 
atcoooN. C*est vrai ? 

MEMiEi. Ct quel est ce téméraire? 

UA cormiLiiANsE. Je ne sais pas. 

RIGODON. Son nom, je veux savoir son nom ! 

LA CONTREDANSE. Il ne me l’a nas dit. 

LA GAVOTTE. Qucl csldl? que fait-il? d’où vienl-il? 

U coimiEDANSE. Il est gentil, il mo fait la cour, il vient je 
ne sais il’ou. 

LA GAVOTTE. Il cst gentil? 

LA CONTREDANSE. t>b! OUi ! 

RIGODON. l’Iiis gentil que moi ? 

LA CONTREDANSE. Ahlotti! 

LA CAVüTTC* Est-ce que tu raimerais? 

LA OONTRITIANSE. Jc Cruis qU6 OUl. 

TOCS. Ab f 
MENi'AT. Morbleu 1 

RIGODON, iùmb*ni uir U Sibotiète. Je m’évanouis I 
LA SABOTIERE. Ab I saptvdienne | vouiex-vous vous soutenir, 
vous ? (Elis !• npWHtc.) 

atCODuN. 

Air «les lieux Àvfuÿtet. 

C’est uii outrage! 

I.A OAVUTTK. 

Ma bile est Mgo. 
aiGODOX. 

Muit son Utigage 
Doit mo firlHT. 

LA GAVOTTE. 

Moi, je l'AiqtruuTe, I 

Car elle prouve I 

Qu elle ne iroiive | 

Rieu A eaelier, 

aicuooN. ' 

Mais un aoMiil irdlc est i-bérl. ! 

LA Gavotte. 

En sercs-vous Douas son man? 
aiCiiDuN. 

Mais ça compromet mon dois. 

TOl-S. 

Non, non, non, non! 
aiCOD<»N. 

Jc crains un mauvais reuooi 
roL'f. 

Noo, non, non, uun! 

RIGODON. 

Ah! Romd'uu uum! foi$.) 

TOUS. 

Non, non, non, non, non! de. 
aiCODON. 

Ah! Don> d'un nom! (4 foU.) 

ENSEMBLE. 

aiGODO.N. 

Morbleu! J’enrage! 

C’est nn outrage, 

Et Son langage 
Doit me fâcher. 

Bien qo'oii r.i(ipronve, 

Tuul me i« prouve. 

Ce qu'elle épiouse 
Doit se cailler, 
fors. 

Quand on s'engage 
En mAiiage, 

Non, ce |.:iigage 
Ne peut fâcher. 

Cliacun rapproure. 

Elle nous prouve 
Qu '«Ho ne trouve 

Hic» A cacher. j 

L'UE VOIX DEiioas. 


Air du Comro Ory. 
Donni‘s>ri)oi,de grâce, 
LliotpiUltte ! 


(***) 


TOUS, rvHiOfiUal. 

Air de Cairtï 6 elsa. 

Quel est donc ce refrain? 

P ne semble le connaître. 

BIOUDOR. 

Qu'esl-ce que ça peut être? 

LA CAVOTTE, roTAul nUw un pittrio per bbadJ 
C’est RD pauvre pèlerin. 


SCÈNE IX. 

La >«>», UN PÈLERIN. 

Lx rÉLniN. 

Air du Voyage aérion. 

Je suis un pauvre pèlerin... 

Vo;ei plulét ma pèterine... 

Ce <|ui m’arrête en mou chemin, 
C'esi l'odeur de voire cuisine. 

O mes frères , puisque J’ai droit 
A l’hosiMlalllA des hommes, 

A voire table actu«illcs-moU... 

J'ai besoio d’un biHock aux pommes. 


mau, C'est égal, snjez le bionvenu l 

réLEim. t'n trialé moaient... et c’est une mtfriée que ja 


V... i.uc juiiu nianee, qui, ic jour de ses ac«ûr- 
oaiiit^, ait à son liancé qu’elle en aime un autre. 

LE RÉLERiN. Est-U possiblc!... Aht c’est m.il, c’est tnall 
aii^DON. Vous rcuteudei... J'élais bien sûr que le pèlerin 
I ^ra»l de mou avis, (abv aaun.) Vous préteaJex que c’est 
I dit que cesl mol, et je (uiiage... c'est-à-dire 

cest lui... non, c’est... ealin, nous partageons la même opi- 
nion. 


LE rELsam. Permettez, je ne puis juger sans entendre. 

U Gavotte. C’est juste, et je vais vous dire... 

RIGODON. Non, c’est moi. 

MENUET. Non, c’est moi. 

TOUS. Il vaudrait mieux... 

LE piLENiN. Ah ! si tout le monde parle k la fois... 

U SADOTIENE. C’csl à h Üiucée de s’expliquer... et même 
! nous sommes de trop. 

RIGODON. C’est ça... je m'en rapporte à l’avis du pèlerin. 
Laissuns-le seul avec ma promise, et s'il me dit : « Mon 
garçon, je vous promets nue votre promise m’a promis que 
vous i^avie* rien à craindre;» eh bien, U noce aura lieu. 
Moi, je me connais, je suis très-brave, quand on me dit 
que je n'ai rien à craindre. 

NCNurr. C’est dit, retiruiis-noTU. 


Air : forfunio, 
ensemble. 

CaOEUR. 

Pèlerin, nous comptons lor vons. 
LA COxniEOAXSB. 

Pour èchappur A son courroui. 

Lt pSlkmh. 

Oui, tous mes iosLanU sont A vous. 
ENSEMBLE. 

LA CONTRBDAMB. 
Dissimalooi et UisoDs>iJoui, 

TOUS. 

Tous ses ioslAots seront A nous. 

LB pAurin. 

Laïuei-nous donc, retires-vousl 
ENSEMBLE. 

LA COST8CDANSB. 
CodioDs bien mes 
PetiUsecrelx. 

TOUS. 

SAchex tons ses 
PcUU secrets. 

LB rKLVBlir. 

Je le promets. 
ENSEMBLE. 

La CONfRKDAXIB. 
CoelioQf comment 
Cil c«t aouriL 
TOUS. 

Saches coniincat 
Est cet amatiL 
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U rfcuki». 

Ccrtaiiicn)€ut. 

REMIISE EH CacCL'H. 

Pèlerin, nent compioni »ur tout, cU;. 

MLM'ET, à U Courrodans*. 

Ma<ica*i»ellc, rc*tct l.i. 

tX COHTREtUHSE, & p«H. 

Üois i(ud embam» ne tdURI 
HICOOOH, à fart. 

Je croit (|iie coite Icfon-U 
I.ui scnir.i. 

LA CAVOTTS, 4 ptri. 

A ton 4i;c, aiiul, 

Mais Auii ilr« Itraide tüoii. 

LE FELB^IX. 

1>T morale en cet ticui va pirlcr par ma voix, 

Du naridgc il faut qu’on obierve les lois. 

REPBI6E DU CaOEUB. 

Pèlerin, nous comptons sur voui, etc. 

(Tmi urteol pif le fend. etcr|ilè le pMcriu et l« CoatrediBK.) 

SCÈNE X. 

LE PÈLERIN, LA CONTREDANSE. 

LA C0!«tllC0A5SE, rétoMmenl, à Wil. Apfé# toul, ttt«l 
S*R cfoi( <j»io Tata prunui'c üca luitaÜH» pour lui airu la 
^\L. . X , J- 

LE fti-EBis. Eli bien, mon enflant, ce q« on vient ue pie dire 
esl-fl Trait , ... 

U coBTiEOAHSc. Ouî, monijcur le pèlerin; je naime pas 
on fiancé, parce que j*en aiintMin autre... Ça neai peut* 
re pns bien, mais c‘e»t comme ça. 

LE pfXEBJH. FJ, puisque c’est comme ça, vous faites bien de 
le dire. ! 

LA COHTREDAHSE. PTcst-Ce pOST 

LE BELEfliH. 11 ne faut jamais mentir! 

LA cohtreoahsb.QU! je suis Irés-frapclic. 

LE pf.i.Emn. C'eal «ne vertu , mon enfant... mais pourquoi 
n'aimcS'Vous pas voire llancè? 

LA coHTREDAHsr., pafcc ou’ll csl bètc, prétentleuï, vllap) cl 
liiHcule... i| a tout les déuuU. 

LS pKLtRiH. ClSAiisdoule son rival... 

U cohtredahse. Oh 1 lui, il est gentil, il est gai, spirituel, 
amusant... il est pfclri de qualité», monsieur le pMerin! 

LS PÊLEB 1 H. Cb bien, mais, alors, il est incontestable qu'il 
vaut infiniment micui que Tauire. 

LA COMT*E.DA>5E. N’est-ce pas? 

IX pÉLERiH. C’est mon opinion... Pourquoi donc ne Teut- 
on pas que vous Vépousicï? 

LA coHTfiEpAttsE. Je u’ûso pM le faire connatlrc: ü m a 
dit que, dans le royaume de la datiîc, on lui refusait un 
passe-port. 

LE rùLERiB. Et TOUS l’aimcz, malgré cela? 

LA coîtTHEOAHSE. Si jc l'aime!.. . Ahl si vous saTicz toutes 
les jolies choses qu'il me dit! 

LS rticpiiH. 

Air des (Nmoftrrs. 

Ce qa’il te dh? H te dit : a Je Vadore i 
Ton Amour feritt mon b'^nbenr! 

A tes genenv, pour le perter enrore. 

Tient, volfii oioo wrur! 

Tiens, bons, voilA mon enrur! a 
jn J«ne lois d« lai M r«he et xxi diapcwi de pMerio.) 

la coMBEDAHSR. Yousl VOUS icî! en pèlerini 
KA2«AK. Oui, c’est «toi!... As-tu pti croire que je le laisse- 
rais épouser un cocodés c««mue ce Rigixlon ? 

LA COBTSEDANSE. CoiUmcnl aTrt-TOIIS dUt 

XAHKAH. J'ai dit cocodés, ou, si lu préférés, jobirdinos ou 
crélinès. Je suis venu pour t’enlever cl le conduire dans ma 
famille. , ... . 

LA C05TRBDAHSB. Vous avc* donc Ufic famille? 

KAHKAN. Trés-iiombreuse... Viens, suis-moi. • 

LA COBTRCPAHSB. Jo veux bien; niai» i*as avant de savoir 
qui TOUS élcs, car je ne connais pas oième Tolre nom. 
KAHUH. Voici ma biogra{)hic : 

Air dn Quadrille d’Orphée. 

D’thord, je naquit FrannaU, 

Dans un bal de eumsiieUo; 

Mes premiers etMi» 

Ont été de fi {tr.>nd« succi-f, 

Qu'aux sons de* joyeux pistons, 

Aux sont de Ui Irompeile, 


Au brnildei bravos 
J'ai détrûiié lûuf in.s rlv.Tut! 

j'eui, nii cliêro, 

Lo ftotbingo pour l'ata, '*■ 

El pour torro 
La briibnte rarhurlia, 

L'do reine 

Pc U.Tbilli', me servant 
De marraiito, 

M'appela Kjr.Lan! 

D’origiue espagnole, 

Quand je c.il»iole. 

Il n'csl pat un roi 
Plus fier qiie moi! 

I.a foule satisfaiie 
M'entoure et me fêta 
Jo fat le César 
Des bals Murardt 
Mais mon sucres colossal 
Dut cscher i’c&vie. 

Kl, daoscliiquo bal. 

L’inspecteur me traîio os»es nul. 

Je ne devAts pas (omber, 

M'ilcré la pruderie; 

Ma^s, sans fuceomber, 

Tartoul, jo me vois prubtber. 

CoairedaDso, 

O toi, mes seules amours, 

Ta pubsance 

Peut me reixirc mes be.xnx jonrs! 

L’alliaurc, 

Qui nous unira luus deux, 

Doit, en Friuce, 

Faire tant d'heiircnx! 

Ab! réponds a ma fljcnnief 
Viens et sois un rcmqe! 

Le Ctsnr de Kink.vo 
Est un volcan! 

El, pour cofjiJs, j'espéro 
Te donner, mi cbere. 

Des p'tils Àaoli'Dcaux 
fiicD rigolos! 

(OSKSBi.) 

Ah! jc crois me voir d(t)4 
i Au çrand Jour de mes nocos! 

On s’y portera 
Et (oui le monde y Mutera. 

DiciPùt, loi>mème, abdiquant 
Tel préjugés féroce». 

D'un air provoquant, 

Tu danserai comme Kankin! 

OSEN&1.K, lUuMiit Imis deux. 

Oui, je crois me voir déjli 
Au cnnd jonr de nos noces ! 

On s'y portera 
El (ont lo monde y sautera: 

Uicniél, ^®Jj'mèmc,abdiquaol 

u” pr‘j“S<« féreCM, 

D'nn air provMuanl, 

Tu d.vnserss comme KaiAanI 
Je d.in«erai comme Kankan! 

{Peodaat la reprise, lti|odan parait «u fond, «L ■lupétvl d'abord, puis lerUns. 
il w net A danser de r^e «i imiunt sa llaveS*.) 

SCÈNE X!. 

, Le» «ÈRES, RIGODON. 

BJCODOH. Ah I Toilà le» leçons du pèlerin ! 

«*Mlah et iJt COHTREPANSB. Rigodon! 

RicoPOH. lih bien, c'csl édifiant ! c’csl <lu propre! 

KAHEAH, 4 la Cootttdara*. Vient, SUis-ISOi. (il returalaa.) 

U COHTREDSHSE. Ma foi. Uni |HSl 

lllOOmJK. Ils se sauvent! (tolenaol U CwUrvdame d'us eW.) Au 
' Bccuiirsl au secours! 

I LA coNTBEPAHSB. VoiiU*z*vou» mc licbcr? 
i KAHKAV. Voulez-vous la lécher? 

' RicuDOH. Vouicz-Tûus U làchet? 

I KAHKAH, lai •ai»t«»il au rotUl. Ah! morWeut 
i mcODOH. A la girile! (Toula la noce irrourt jwr le fond.) 

! SCÈNE XI!. 

Le» MÊlEs, TOUS tes perso?i.hace8 de la roo;, pois quatre 

HOMMES rt UH CAPORAL. 

PIMALE. ^ 

Air de MoATAi.BBt. (Aemofn* <i Londree.) 

RI60D0H. 

Au secours! au secooril 
C'en est fait de mes jount 
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C‘e»t affreux! 

Odieux! 

Je suis furieux! 

Quoi! e'eil un sMiidcur 
Oui me TOle son emir! 

Quel OMlbcur: (bi»} 

Craipnei ma rtirrnr! 
lANfAN ET COSTEKftABSf, 
fl afipellc au secourt! 

Enpikfaer nos amours! 

G’esi affreux ! 

Odieux! 

Paiixrcs amourcuxl 
Maleré notre douleur, 

El malgré fureur. 

Quel mallieur! (Ms) 

Me ravir son cmurl 

LES AUTEES. 

Oo appelle au secours! 

AltcuJes-moi, j’acrours. 

Eh quoi! deux 
Anoiircut 

S’offrcol à DOS yeux! 

Ce pèlerin menteur 
ttsil un sédiirlcur .. 

Quelle horreur! (6!iJ 
Craignes ma ftirvuri 
MEM;et, à U fricMee. 

Vite, sUet mo chercher ia garde! 

(!,■ fritasiee parie h «a namulM, em> sort ea par le fwJi) 

BIGODON. 

l.’k, SOUS mes yeux U voulait l’etilevcr! 

■ CNL-CT et la gavotte. 

EnlflTOr ma fille ! 

ILAKKAh, i p«i)(itn4 que le Moawo el le TuiUlea le rctkuieai. 

Prends garde! prends garde! 
ilC0t»05, se acheei derrière les eulr». 

Non, Je puis te brarcr... 

Prêt à se sauver. 

Il ToqUil l’cnlcvcr! 

«BXt'tT. 

Attendez doue! ool, c'est Ini, c'est ICaiikan! 

Le créateur de U danse orageose! 

BAEIAN. 

Oui. c’est bien moll... mon Ame audacicuto 
Vient vous braver dans votre camp... 

Et ma victoire kl u’est pat douteuse. 

(ûa «eU psrtlin tu («wi qMtre hoMiits et ■■ eeportl.) 
cucBua. 

Là-bas, là'basl (Aie) 
l.et scldais! les soldatil 

LA CmnEROAN^K. 

•Des soldats! 

EAEEAB. 

lArhcs que vous Aies! 
aiconuN. 

Conduîsci ce perturbaiear au violool 
U COETnRDAHtE. 

En prison! 

KÂ5KA1V, «u aiDiru <Ut soldils. 

Toujours d'une pn^ou 
le m'élance à d'aulrvs conqiiéks! 

CUCKOR. 

C'est hou, c'est bon, e'est boni 
En iM-ttou I en prison ! 

KEPRISR ENSEMBLE. 

EIGOnOE. 

Traites avec rtauenr 
Cet affreux séduetenr! 

C'est affreux, 

Odieux! 

Je suit furieux! 

Quoi! c'est un séducteur 
Qui me volo son emur! 

Quel malheur! (Ms) 

Craignez ma fitreiir! 

EANEAN ET LA COKTErOAESI. 

Ilirc de ma douleur! 

U' 

1 ^. appeler séduclcnrl 
C'est affreux I 
Odieux! 

PanvTM amoureux! 

Maigri* notre dniiieor, 

Etmalgré fureur, 

Quel maihenri (Ms) 

Me ravir son emurt 


LES ACTEES. 

TraiU-x avec rigneur 
Cet affreux sôduclenr! 

C'rst affreux I 
Odieux! 

Oui, c'est scandaleux! 

Ce pèlerin meniciir 
^Ult un tédiirieurf 

Qul'IIu horreur! (AO) 

Craignez loa rurenrl 

(P«Bdtni ee clieror. K«nkto rrpcutw les luldalt. eu méase (empi qw U Cm* 
IrodsMe repoutse tes ptreots) ib M préeipil«Dl dgai bs bras rau de l'auba. 
Ou les tépuc de Muvean.) 


BRt'MIÉSMR TABI.ff!.%U 

Un laloo chez h Fricassée ; une grande table sertie au milieu du 
IbéAtre ; pulito table A droito avec phiuics et encre; porin au 
fuiid. 


SCÈNE PREMIÈnE. 

L* FRICASSÉE, LA RaNDE, LA POLLE, LA SARÛTIÊRE. 
LE COTILLON. LA GAVOTTE, LA CONTREDANSE, 111- 

GonoN, LA valse, menl’ët, le lancier, la Pas- 

TOURELLE, LE GALOP, LA ROI RRÉE, LA HONACOlIom 

mit à Ia Ubk et ea Iriia de banqueter, LlC PANTALON cl («’ETl^ÿ 
à U petite Uble. 

CUOCUA. 

Air : ritournelle de rüun tt U />e’6ar<itfur. 

C'est le iMinqitci des accurd.-ulles , 

Faisons s.Tuter plus d'un buucbon. 

Tous, à ruriisioo. 

Sablons le piclmi; 

Félons les Oançaillci 
Do Rigoiloa, 

Don ! 

TOUS. A la santé des fiancés! 

MF.M'ET. A leurs nombreux cnFants I 
TOUS. Ail! 

nifiODON, se JifiTsai. Oul, lue» bons parenls... otil, mes ex- 
cellents amis... j'accepte ce Jtioxfiic A nm progéniture... (iite 
rassied.) 

NCNUF.T. Mo» jjpmdre, vous buvex trop! 

LA q.ivoTTR. bu voilh un jeune hommo qui s'arrose le bcc ! 

(Oa rit.) 

lucuooN. Le bcc!... J'ai un bcc? 
ijt coNTREOANSF. Pordinc !... les dindons en ont bien. 
aicoDON. Ahl les tourterellfls aussi... c.ir je tous aime... 
ConlruU.i»se! OU! mon cœur! (ll uni In bm ven la 
ri Irèbwbe.) 

TOUS, riMi. Draro! Rigodon. 

MtRVET. Mon gendre, vous ailes voxi» griser. 
i-B conitoN. C'i*st permis... un jour de noce. 

I.A FRICASSEE, (^rlaincnient, (lataui wn «erre.) Rigodon. 4 ta 
santé]... ' 

RiGiTPON. Oui, A ma s.inté!.., (ll te penebe pour embrasser h Cau* 
tj-edsase. qui k repousse.) 

U cpMRKDARfeE. AU! l'ItoTieur (l'hommc I 
LA GArom% A Kigodva. Emhr.iwp ma fille devant nous!... 
Alt fi! est-ce <iuo tous nous prenez po«r des cocoUc»? 
RIGODON. Coniriicril! je ne p -ux |ms embrasser ma femme? 
LA coNTBEQANSF.Olil voire IciDme ! je no la suis pis encore! 
RIGODON. C’est toqt comme... uuisi|UQ lu labellion va venir 
tout à rhetire pour fondi'e uu« ueslinéos. 

U MONACO. Vous embrasserex quand le Libcllion les aura 
fondues. 

RIGODON. Aura fondu quoi? 

LA MO.NACO. Vos dcsUnées... Ësf-y Lélul 
LA Contredanse. Moi, je n'embrasserai jomats que celui 
que j'aimerai. 

La MONACO. Allons donci Ions les jours on épouse, on em- 
brasse, ot ça ne prouve rien. Voyons, GavoUc, entre nous, 
14, est-ce qne (vous aviez de raiitour jwur Menuet, quand 
vous l'avez épousé? 

ijt GAVOTTE. Moi! de l’amour? OUI la la!... Pa$scz-moi lo 
saladier. 

U MONACO. Vous voyez bien! 

iiEKi'CT, à la Gavoiie, en m Mtidamc, sojez conven.Tblo! 

La gavotte, k Mmmi. l*.nssi‘z«moi le saladier... et ne faites 

)Mtt le malin. (Meenai lui pMit It ttindkr cl m nwied.) 

RIGODON. D'aillenrs, il faudra bien qu’elle m'nitne, piiisqno 
mou rival est diius les fers. 

U MOiNACO. Poiivre Kankoni 


Digiiized by Google 




LES DANSES NATIONALES UE LA FRANCE. 


U rniCAsstE. Vons le plaigne»?.,. Un peUlvagibo »d ... 

LR coTiLLO?!. Ça ne fait rien... il est gentil... 

LE L^KCiER. Il me plaît, cc galopiO'là! 

RicgDoK. Mais pourquoi nous en occuper, puisqu’il est en 
prison ? 

LA rRiCASSce. il est donc condamné? 
nicoDon. Ail ! ç'a été superbe I... et c’est là qu’il a été d’an 
cannille!... Kigurez-Tous que U p.ïlrooille le mène au 
violon... alors, on lui dit : m Vous are» levé la jambe... vous 
aavex que c’est défendu... uiéinu que la salle BarUiéluiny 
a reçu son petit galop. » 

TOUS. La salle Barthélemy l Qu'esl-ce que c'est que ça? 
aicoDoa. La salle Barthélemy?... Dame! je suppose que 
c’est un nommé Barthélemy qui dorme des soirée» où on 
lève le pied... C’est quelque ancien couUssier, probabicmoni. 
MENUET. Continue^ mon geiulre. 

TOUS. Oui... Thisloire! l'hisloire! 

MCODON. On lui dit : « Vous avez levé la jambe... qn’avez- 
voiia à réfMjndreî...» Vous ne savez iws ce qu’il a rcixmduT... 
TOUS. Non. 

BicoDon.il a répondu : « Flùtel à .Ch.iillot, 'les gêneurs! » 
TOUS. A Chaillou 

BicoDON. Oui... Il parait que c'est un mot qui se dit à la 
saUe de M. Barthélemy. Bref, il n été condamné à quinze 
jours de violon. 

LA coirraEDAKSE, pfeurt&i. Oh! mon pauvre Kankan ! 

LA VALSE. Petite sœur, il en sorlirn! 

MENUET. Ma fille... ne pleurez pas... c'est indécent!... 
BicoooN. Non... du vin!... de U gaieté!... Ah! la Ronde, 
ehantez-nous-en une do ronde. 

LA no.vDE. Je suis enrhumée. 

RtcoDON BU bien... à vous, ma jolie fiancée... 

LA coNTBi-DANSE. Que je chante... moi? 

■ICOOON. Oui, ouil... 

TOUS. Oui, oui!... 

LA coNTaKOANSB, M tétant. Eh bien, puisque vous le voulez, 
monsieur Rigodon, je vais chanter... Tant pis pour vousl 
TOU», AtM jo>«. Ah I 

LA COmiDAMSa. 

Air Dooreau de M. Vicioa Caàii. 

I 

Le papa de Niceile 

Lui donna pour mari 

Le TieuY fermier Landry, (àù) 

61 la noce fut faite 
Avec te mari'là, 

H’en bllmet pas Nicetle, 

Car ce fut la faute à... 

TOUS. 

A, à, à, à? 

LA CORTREDANSC. 

La faute à son papa! 

Eh! allez done! (bit) aUri donc, lurlureUe! i bit 
Eli! allti done! (bit) turlurctte, ailes donc! J m eàceur. 

MENUET, M kwM. Assezî... eu voilà assez!... 
aicoDoN, MMriui. Mais non, je ne la trouve pas mauvaise, 
mot)... 

MBMET. Ma fille, je m’oppose... 

LA CAVOTTE. Théophile, ne faites [pas le malm.., asseyez- 
vous! (Da fait ««itoir Mcuct.) 

LA coNTaEDA.Nsc, te«ria*L Deuxième coupleL 
U 

Deui mois après rempletta 
De ee vieot roqoentia, 

Nkelte vU CoUo. (bit) 

Si la pauvre lillette 
Aima CO garçon >U, 

N’en blâmez pas Nicette, 

Car ee fut la faute à... 

TOUS. 

A, à, à, à? 

LA COirTREDARSS. 

La faute à son {-apa! 

Eh! Allez done! (bit) allez donc, tiirlureltel t bia 
Eli! Allez donc! (bit) turlurcllo, ailes donc! } en cAoiir. 
LA FRIC.ASSÉE. .Au troisième couplet!... 

RicopoN. Non, non... assez comme ça! 

LS uKCiER. Silence, Rigodon!... 
aicoooN, •« lenst TiTcnem. Ab! beau-père, airélez-la! 
MENUET, «ooTtsKt. Mais non... Je ne U trouve pas mauvaise... 
U FRICASSÉE. Moi noii plus... La chanson! 

Tt>v<=, >c icTaM. La chanson !... 

RnXiDON. Mais c’est une mdignité.l... (OkUmhkI wr le deewt) 


U CAVOTTE. Ah çà! est-ce qu’il no va pas finir? 

LA FRICASSÉE. Passcz-utoi le mari!... 

U ommEDANSE, riaai. Trolsîémc couplet! 

III 

Le mari de Nicolle 
Eoi, avec cet affront. 

Deux botseï à son front: (bit) 

Il tomba sur la tClcl 
Mais de cea boises-ia 
N'accniiez p.vs Nicette, 

Non, ce fut lafHulu à.«« 

CRoErn. 

A, b, à, à? 

U CONTBEOANSB. 

La taule à son papa ! 

Eh! allez done! <btt) allez done, turlurelte! \ hi$ 

Eh! Ailes doue! (bit) lurlnretle, nllei donc! ) en ch9ur. 

TOUS. Bravo!... (Ptadutec couplet, ksmartjilota moi vtnuMlcforla 
fnmlc Ubie.) 

RtconoN. Non, pas bravo, on ne chante pis de eus chose», 
là à son mari un jour de noce... c'est pas gcntilf 
rnEMiER MARMITON, du feed. Voîlà H. le tabélUuii! 

TOUS. Le tat^Uiont... Vivat! 

SCÈNE II. 

Les mêmes, KANKAN, degulta n vieux labHUoa, {TratKic rubCMlrt. per* 
foque, IhucUc» nir le oci, un portctraille tous le bras, um Ubatièrs à h 
mais. 

RANKAN. entraol ]«r le foed. Olll, mCS petits CIlfaRtS, c’eSt mOt. 
Est-ce que je suis en retard? 

LA CONTRF.DARSE. Hèlas! noc, monsieur le tebcllion. 

KANKAN. Olli est-cc qui se marie ici?... (a la CoMredanae.) C’esl 
loi, petite? 

IA coNTREDANSB. Uètas ! oiii, monsleur le tabelliua. 

KANKAN. Et le mari... où est-il, le mari? 
aicuooN. C’est mol! 

KANKAN. Ah I c'est ee joli garçan-ià? (àiaai.) Ehleht ch! 
eh I les maris me font toujours rire. 

TOUS. I.CS maris!... 

LA MONACO. E$l-ce <me vous o’èlcs pas pour le manage, 
monsieur le tabellion? 

lAHKAN. Pas pour le mariage, moi, dont c’esl l’état!. . Le 
mariage, mais c’est la providence des tabellions; n'esl-ce pas 
lut qut amène les conversation» criminelles, qui font D.dlre 
les procès en séparation de biens, en séparation de corps?.., 
MENUET. Monsieur le tabellion... 

KANKAN. Le mariage?... (liiat.)Ohl oh! ohl oh) mes en- 
fants, le mariage, c’est un livre bien relié, tout doré sur 
tranche; il séduit lu» jeunes filles... Quand elles en com- 
mencent la lecture, ra leur plaît assez, mais hienlût ça tes 
ennuie, et, un beau jour, elles s’arrêtent à une page, eu fai- 
: tant une corne. 

TOUS. Une corne ! 

LA CAVOTTE, »'«pt>r«diaBt de lil. Mais, tabellion! 

KANKAN. Oui, madame, une corne à la page; vous avez dû 
en faire une ou plusieurs... on en fait quelquefois plusieurs. 

LA GAvoîTB, bM. Uais çu UC SC dît pas, tabelhou t ça ne se 
dit pas ! (mte rqxiiM pm de M«au<l) 

RIGODON, à pari. 11 m’ennuie C6 tvbellion-!à. 
kanka.x. Ah 1 ai vous aviez connu mon confrère Gnfa^lin I... 
11 0(1 faisait pas un contrat de mariage sans dire au marié: 
Air : Jlfa fiiéc» «f mon Ours. 

Les femmes sont adorables, 

Adorct-li'S toulcz... mais. 

Si vous êtes raisonnables, 

Ne les épousez Jamais! 

Voyaz la charnuole enfAtit: 

Elle sort de «ou couveut ; 

Ah! quel ange grarleutl 
Comme elle baisse les yeux) 

Mais, après le mariage, 

Vous voyez l’ange rliéri 
Changer vile de Una»ge 
Avec le pauvre mari. 

■ Monsieur, alloDS à ce bal. 

Ou hitto Je me trouve mal... 

Monsieur, je veux des rlievaux. 

Des dentelles, des Clva(>caux ! 

Il me faut une rivièto 
De diamaRls... de rubis... 

Et Je veux pour coiiliir.èro 
La preniicre de Paris, « 

Vous reuirez chez vous, bêlas! 
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Hait TOUS M U IrouTcs 

Et H bonne, eVit certain, . 

Vodi dit : « Madame est au bain. » I 

Au bain, prétexte Diriie... 

An bain... AU! Georges bamiin ! ! 

A moins d'itre 4 domicile, 

N'e croyes Jamais au bam. 

Puis «ous atci des moulards, 

Vu tas de petits criards : 

■ Papi! |u)ia!j'at bnlm! 

El je seux fairedodo ! w ' 

Niais, <|uc riiymcn emi'aiirlie, 

Puit<|ii'uii a deux inaiM... oa |icut 
S« marier d^i La gain lie. 

Qu'on rutile qunud on v-;ul. 

I.CA femme*, itre* i ci 
Ab ! p&ur |:€iipter l'i.nl*ers. 

Quand les tcm|iljeeij*t-4>n 
Par vue autie iuv>.-iilu)ti ? 

TUtm tt» PtUUU, par!*. 

Alt! mais, diU^s dune, munsiciii' K'tjbuiliuii! 

XAKXAN. 

LiS femmes soûl adorables... 

Adorcidcs toutes... mais, 

Si Vous êtes raisoniuiblei, 

Ne les épouses jamais! ‘ 

Rir.ODOx,àpsri. Ail! maU, U in'uRDUto et Ulwniun^UiliusMt 
passe i «irviile. m esInAni les be ns ee.) 

KâNKA!t. Mais ceo idées, c'étaient celles de mou cuuirère... 
Moi, je ne les partage p&i, et la preuve, c'est que je suis tout 
prêt A vi»us lire le contrat. i 

UBMCcrT. C'est par là que vous auriez dù commcucer. (aex ' 
eatm.) Allons, vite, faisons une place au tabellion. 

Bicoocw. Oui, une place à M. le tabellioo t... (Tout u msndc ' 

reBHWte. *— Oe s*im« U prtUc Isbk.} 

KANKAA, qui, pcBdtsi sb'oo l'oenpc de loi tsirs «m pUoc,s‘.ttspprNU 
<fe ts CtiSlredsAM. bas. C est UlOt. 

U coNTHUunsc, Us. Vous, qui doue T 

KANKAIS, bas, cksuUsI. 

Tient, Toilb mon emor, 

Ah! UcDt, voilà mon comr ! 

LA COMltCDANSE, s*«« joie. Us. Lui !... (Tcst ToitsT 
kankan, Us. Oui, je me suis écliap|vé! 

LA coNTitcD.sFi&E, <Ss bUm. U.iisque prèteDÜcz-vous ? 

KAMAN,dc bUw. Em(»ècher votj'e mariage avec Rigodon! 
mëm;et. Ça y esU.. 

LA OAVorre. Toutes! prés... 

TOUS. Ab!.., (iMt le eiottde se rssfc- — * La tsUUioii e'sMiçil dcftiil 
Is UbSe.) 

XA!tliAN, tirsnl m pepkr de portefeuille. HllOl! llUIu!... (Lissai. 

« Par ‘devant nous, maître tabellion. .. » 

LA GAVOTTE. Passoz, passez... 

lUNEAN. Je jmse. — ' « Article premier... n 

TOU». Ahi... 


aicobon. ilravo!... Nous allons tricoter «les jambes pendant 
que M. lo tabcUlon ira ebvreher le contrat... 

KANSAN, dabSAoi sur pisu. C'est singulier... Je voudrais ni’ar- 
réler, et... Qn'est.cc que j’ai donc? 

LA CAVOTTK. Uonsicut' le tabultîun est indisposé?... 

KA.VlLtN, {IsuMot plni fort, à iuchm «|«e U BinMpie M rspproeke. Mais 

uon..« mais non... c'est plus fort que moi... celle mus q«ic... 
TOUS, l< mysutdiMcr. Abl... 

MEKUCT, rioBt. M. le tabellion oui danse!... 

LA co.xnEOA:(sE, A part. Le malheureux, il ra se trahir... (bi 

Ksuits, eBltalné mslKré i«l pv U rnusiqB*. is linw sibr à dsaicr, •« Uoco 
son pied <Luis b net «b Rrsodoa.) 

TOUS. OU!... 

MENUET. Mais je le reconnais... c'est lui!... Kankanl... 
TOUS. Kankan! 

EA>EAK, jetsal u robe et u permqoo. Eh bien, Otli, C'est iUOi ! 
ME.MTT, sai (oliUt» i|«t {unnienl au fond. A Uloi, Soldats ! EoipoU 
giK'Z ce jeune drélu I 

XANKAX. Allons donc ! je l'épouserai malgré tous ! 

ME>ruET. Jamais! 

KAMU.H. Une fuis, deux fuis, trois fois, voulez-vous me don- 
lier sa maint 

HENUEr. Non, mille fuis uon ! 

KASXAX. Ail! c'est comme ça!... Eh bien... v'Itnl... v'iant 
(il ji'lb b cualrnu de M IsUlbre A Is C(ur« «b tout b okwhU ) 

TOUS. QUI du tabac!... 

CRCLUa. 

Air : i*u/&a d'Jrban. 

(Us cUnlcnt Mm en polLul et «a tlcHiuiiL) 

Alsi !... pour oout alfrcui aeddonts ! 

Sans plus Larder, iiwUoiii*le dc«UnA. 

Alsi!... coaroot taos perdre de temps, 

EmparoDs.uou* d'eux... morU uo TiT.iols« 

XAKKAX, A U CooircdsDst. 

Viens, suif-moi, prenons la clef des ctiampi. 
atennoN. 

Alt ! cuT.me Je tourhdlonue ! 
c(»TneDA.vti. 

C'iO est fait, 4 ratnuur je m'abandonne ! 

(Ksskss cl CuaIndastK furteni par U fgad.) 

AtGOnOM. 

Poorsuivons ces Indignes atnsDls. 

Toue. 

Abl... 

Ah!... 

Abl... 

Ahl... 

AUI! pour poui affreux acddeuii ! «te. 

(Toat ibrswut de pIiM ImU*. — Lé ridese léabe.] 


ACTE DEUXIÈME 


EASEAN. • Je* lègue, par CCS présentes, à mou cousin Pichu, > 
ma ferme de Betlé-AToine, et la lusse-coiir qui on dépend...» ' 
TOUS, a*cc élooMiMttl. Hein t 

EANKAN. Silence!... « Je lègue item à mon épouse adorée 
douze canards, trente nouka et deux coqs...» quinze poules 
cl un coq, jiour qu'il uj ait pas de dlsputi»... 

RicoDOK, éioiioê. Qii’esl-ce que c'est que ça?.,. Il m'ennuiu 
ce lubellion-iàl I 

MENUET. Mais ce o'est pas un coutrail I 

GAVOTTE. C'est un testament. | 

EANKAN. Tiens! vous avez raison... j'ai fait erreor... c’est ; 
k tifSlaiiient de Pichu... (Cbrrebist dsM M» porbbwUle.) Allous, 
bon ! 

TOUS. Qu 'est-ce «ra'il y a? 

kankan. Allons, bon!... je me suis trompé... j'ai pris le 
ksUmienl, et j'ai oublié te contrat... (a m b««: «m rsoes ts uUc.) , 
TOUS. Oh ! I 

U coNTSEDANSE, A ptft. Je Comprends... 

BicoooN, bneut. Mais ça ne se fait pas, ça, monsitiur !.. ça | 
ne Su fait pas, ventre de biche t I 

EANEAM- Allons, RO VOUS uolhousiasmez pas comme ça !... { 

aicobOK. Mais, à ma place, tabellion, 11 faudrait que vous 
vous... vous ensouta... eulboiumas... ensoutasas... ah! Voilà 
un mol diilicilu à pruDDQcer...enthousoutamatelaasiez comme 
je fient do le faire... (a part.) Ça y est... 

XANKAM. C'est un petit malheur... Je vais aller le chercher 
4 mon étude... (S'arréUnl. M ntandsél d« U mssigéa su dabors.) 

llainT... Qii'csl-ce que c’est que ça?..* 

MENUET. Les crins-crins qui arrivent pour le noce... 

EAMUN, m UûnbI lUir M BiMiveaaal d* b msîqttt. Des violout !... 


Tm«l«IBIIE TABLBAV 

Le thfàire rrpréseDtc un Jardin encbanlAj usaison à droite et à 
gauche; un banc 4 gauche sur le duvant; au fond, doux statues. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CONTREDANSE, KANKAN. 

(tu sulrwl per b pmUr pies da |n*4t, ta eostumes dé vofsi».) 

LA co!rraEOAKSE. Mais où me conduisez-vous donc? 

tAMBAM. Nous somoics arrivés. 

LA coNTaEDANSt. Arrivés où T 

KAKKAN. Chez une femme qui vieut au secours des danses 
malheureuses, inn<jceiites et (HU'sécutéea... Vuus êtes ici dans 
le pays de la pantomime. 

LA co!rrnio.vMSE. De la pantomime, un pays où les femmes 
sont omettes T 

lAMAii. Mais elles n'y sont ni mancliottes. ni bancales. 

LA coimiEbAnsK. C’est égal, ne puriér d'amour que par 
signes. 

lu^BAM. Elit mais l'amour par signes n'est ;»as dénué de 
charmes; d'ailleurs, nous n’avons pas le choix «les moyens, 
nous sfTmmes poursuivis; dans un instanl peut-être votre 
üancé nous atir.i rejuinb. 

LA cciNTKEDAnsc. Oh t plutAl rustcF muette toute ma vie I 
Voyez si Jo k «léleste. 

KAMAR. Hàtons-Iious donc, (tl va frapper A b porte dt géMba.) 
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PtND ini.?. «4 Qui cU i:tf 

K■k^v\?I.On^vz... sont Jeux amants rjui vous ijumauJcnt 
riii>s]»il ilUé. 

LA rAaTouiue, «a iJchen. Dcux amants... Mo voilà! 

KAXKAX. J'en étais sûr. 

SCÈNE IL 

Les mêmes, LA PANTOMIME. 

U rAXTOMiME, «Atraat. De» étrangers rhez moi!... 

EAïuux. C'est à madame la Pautomiuie que nous avons 
Tliuimt'ur «le lurler? 

LA rANTOMiuE. A elle*inétnc... 

U CDXTULOAMse. i part. Tien», je la croyais muollc. 

LA TAXTOUIME. Qut étoS.TOUS? D'uÙ TCIIOZ.VOUS? 

KAXÜA.V. Nous arrivons du i>ays «lu U Danse. 

LA coMMLDAXSE. Et uou» soiouics dous la jMsUion d'Arlc- 
quin cl «le Columbinc. 

LA rAXTOMiNE. VraÎDionl? 

I.E eaxkax. Mon Dieu, oui... Nous sommes poursuivis par 
CduanJrcet par Picirot. 

LA nsTOMtME. L'oc siUution que je couuais. Elle n'estfos 
neuve; mais ou y revient toujours. 

Air (lu Poj de Zéphyr, 

El r^i aura beau 
1.1 trouver roeoen, 

Djaii clicrcber du oomcau 
De Pahi ati Coago, 

On ne refera 
Qnc ce qu'on fil d^jà, 

El l'on en rcTiendta 

Toujours b, (àff) 

Le DioiHic, an suq>lu«, 

Ne cliiinge guire pln«. 

Car ce font les amotirti 
Qui le mcnciil toujom-a. 

llalgrS tou* DOS so.nf, 

No» fillri ont an moins 
Tuulcs deut omonretit, 

QiiaiMt ils ne loulquo deui. 

Dt bien, oommci-iei 
AimiUisur, Alvaré*, 
nulierb', Olibnus, 
àli'me Hcelor on Pyrrlias, 

, Lucas ou Colin, 

Mascarille on Fronlio, 

C’csl toujours, en un mot, 

Arlequin el Pierrot. 

Pa« de drames saus 
Ces èiertMit* anauts, 

« Que le trallrc |ioursuil. 

Et qu'vn père maitdU. 

Tragique ou bouiTuD, 

•' El litlérakre ou non, 

Ou marche ronsiamment 
Au aitmc déaeAreout. 

Le Itère héoil 
Le couple qui s'unit ; 

Le rival est p|ini... 

N'i, c'ost fini. 

On inventera. 

Cherchera, 

Chaogert; 

Mais on en reviendra 

Toujours là! (àif) 

EvnxAft. Eh b'tc;^ puisque vous coiinnisscz la situation, 
v*otis y sommes en niviit. Cissandre et Pierrot nous poursui- 
vculsous les noms tiu Menuet et de Bigodon; U nous üuilrait 
une iioutic fée!... 

LA coîcniEnAMsiE. Ou la balte d'Ariequin, pour leur échapper. 

La paxtohime. La bonne fée sera mol, et vous aurez la milte 
d'Arleijiiin. Je v.'iis commencer pur vous travestir de manière 
à ce que vous ne soyez |>as reconnus... Vous, mon ami, «n> 
trez là. (EUo iêîtft U nûna d« droite.) Et VOUS, ma bcltc enfant, 
SUive2*moi |ur ici. (Etokao s pntc pre* de U Contrrdtate.) 

LA loxrsEUAîisE. Noiis séparer? 

LA PANroMiME. il s'agit de changer do costume, et vous ne 
pouvez «levant monsieur... 

iJl CO.vmr4>AnsE, pttisiil près d< la Pantomiine. Ah 1 sl c'ost pOUr 
cela! 

U l'AXTOMiME. $tiive 2 »mol donc. 

Air : PuliçhiHeite a e$ matin (J. Nabobot, FiUt du Diable), 
Dèpécboot'Doui, ils vont venir. 

LA COSmSDAXCE KT KARSAN, 

Ils vent venir! 


LA PARTOMIur. 

Un |)èro YiMis op;>r(m«9..> 
Et peubeire qa'â v<ms nnlr 
La Pantomime 
Peut servir. 
ENdKMBLR. 

La Panlomime peut servir 


(Ls PiaUMiïou «i U CoaIredaaM eabenl dau la inattoa de gAne!i.', el Ksulau 
dana erUc dt «Imite.) 

SCÈNE III. 

MENUET, WGOOON. 

mcOMM, eeinml par le fond i fiauclic. Par ici I par ici ! 

MEM’ET, de mine. AmMcül nm'îlcz!... Vous marchez trop vile. 
mcoDOR. C’est vous qui tu'itxrbcz trop doucement, (a pm} 
Quelle cbarrellu <;uu ce viuux*là!... 

HERm. Vous dilcs? 

nicoDOM. Je dis que nous y voilà... lis no peuvent cire 
qu’ici. 

MENUET. Ici... où? 

RKionoN. Où... Ici?... 

KiNELT. J'entends bien que vous me dites : où... ici... 
umts, moi, je vous «lomande ; ici... où? dans quel eudrutl? 

nicoDOM. Si je le savais, je n'aurais {Mts buduin du vuut lu 
dîne. 

ME.REET. Alom, si volu ufi lu savcz pas. pourquoi me le 
(hte»<vuus? 

RicobON. Je vous lo dis s.ius le savoir, jiarce que je le siip« 
puse. 

UENi ET. Alors, vous mu lo ditassans savoir ce que vous 

dites? 

auMip<ui. Ob! tenez, je ferais mieux du ue plus vous ré» 
puutlre. 

UCMET. Fuites ce que vous voudrez... Je suis fatigué, je 
me repose... (il a'aMicJtnrl* banc.) 

ntcoDoR, à part. Vieille grciMittUIc!... fa lai-n»èiM.) Ah! '■'il 
ii'éLul juis le fiêre de celle que j’aime... 0 Cuiiü‘edüUS(*,oû es» 
lu?-.. qu’t»>lu devenue ?... 

Air Je L«iurenf «ta ItiUé. 

Mon coBur, è ma ütvine, 

Vers toi Veut s'clanceil... 

Il bal dans ma |»oiirino, 

U bat à tout caiier ! 

A ra(eiitDrc, comma un fou, 

J<* Vais, je viens, «ans savoir oà, \ 

Et je futiçoe 1rs érlifi» 

De mes soupirs, du mes sanglots 2 
Tra la U la la, ou, ou, etc. 

MENUET, pttU. ConliiiiKz, nioii gendre... ça me repose. 

aiCODOR. 

DEUXlCUE COUPLET. 

O soleil de ma vie, 

Étoile de mes nuits, 

Triste comme la pluie, 

I..4>iD «le toi Je l.ingnis ! 

Je me desséche... cl cet amour 
Me jouera (|uelque vilain tour... 

J'en il déjà perdu res|krit, 

Bieoièlj'eu perdrai rapidhit! 

Tra Ij U It U, en, on, etc. 

MERUET, SS kvMt. Nuus ferions mieux de nous informer..; 
de demander si on lésa vus... 

RicitiMN. Cest juste... (MoDirai.t la droite.) Volct uno zn.tison... 
j’y frappe. 

NEXULT. Attendez que je Lasse avancer tu» soldats. 
aiGoiioR. Non, non; je leur ai dit d'allendre mon sign.tl', 
ne les dérangez pas... Je frappe !.. (u happe à ia puru «le Jrviic. 

~ Husiqoe à forelHtitfe.} 

SCÈNE IV. 

Les MÊMES, KANKAN, ea pienvU. 

(la porte t'omre, Eukan, v«lu en piarrol. cl la Ggere colarinée, «opt de ls 
msûoa « MilUut. U ttc»a Us bm «1 «Smdc ua wuflWt * Rigoiloa, qui m 
recule et mardie sur le pied de Ueau«t.) 
mcoDOR. Ohl... 

MENUET. Uh! prenez donc ganlel 

RIGODON, rrearjaoi riemt. Qii’est-co qu6 c'est quc Ça? 

MLMET. C’est un pierrot. 
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Un pierrot 1 Ch'i sommes-iioris donet («miqoe. — 

Wéirro»» q« • p»M »urpii» l•1•lnê«le de U *U!U> qiri lui arri»*» tuutoe •ulaur 
de regarde d<» picdi à U >èl« fl de b tile «m pifdr.) 

KicoDo^y ^riaei «tf h Bindii*f. Qirtsl“tii rju’U a doiic ft M cxa* 
itiiniT ainsif... Il fait mon înrpiitaitv. 

MEMiT. Mais ilemamlox*liH donc s’il a t« les ftieilîfs... 
ucono^. AUÎ ùiii, jemio {rifrroi loi hM »»çMdeM 

iàirc. \\ • été larpii» par b voie de Mcnotl d «e met h Imariier autour de lui. 
(•■■rf il a leuniè aotoor de üi^odou rt r« lVue»Uiuit de nèoK.) 
mcoDon. Ch hlcn, qtiui donc? 

MEMET. Oitc me vont-ilî 

Esl*a- qu'il n’a jamais tu île cn'altires hnmaini?s7 
MRSCET, k IHrrrd. Ail ç6l auri'I-TOn» bienlôl «ni? (Piorrd Nii ! 
bU «s« de K uinu U f*l rcriiiu an fnîlku rt rdr-ird« tour k louf Mtnoel 
et Rixodoa , bit liga* que l’ua **l waigrct que l'autre cal gr« d ac nwl k 
rit.) 

ncti’cr. Alil morbleu! 

RicoDOK. Ah! prisli ! 

MEMr’ET. Nous réponiIrci-Tousî 
RiconoR. Av«-voi»s Tit... 
uENiXT. Une jeune lUIe... 

R1CODOI4 . VaHiiq en mariée.. 

MEMtrr. Arec de la fleur irorangcr... 

R 160 DOR. Et un séducteur. 

MCXiET. Un sacripant! 

RicoDOR. Une CTuaille! qui nous l’a renfe. (pierrut mwiWo «n- 

iuft. r *n «outcTiir» el bit t’^ne q'ie Ool, qu’il a »• «n cITcl nnr ;fone Silo atee 
au bow|iKt de deore dbranger rt oa garçon tria-ioli. U» «onl T«oai* r*bJ- 
cbb. pob il» «K.I patlii. — U IbJ'Iik le fowl k f tiKbe.) 

NERUL'T. Partis? 

RICODÔJt. Par là? (pierrol bit ûgoie qoe û«».) 

MKavt-T. Vile, courons I 

RI6OD0N. Courons, (Pirmt raliftit Menuet par 1« pa* de ana kflbH cl 
b fait pHVUcUer *or lUsedira, q«i » a'ciaat nia k worir, reuftne Ucnuct cl 
tombe lui trdn»e. Mrpfi» par le cfcoed 
MEMIET. Oh! 

RiconoM. Oii! 

EssEMBLK. Saperlipopette! 

BtooDosi, à Uerme». E«t-o® qtifl TOUS dcvcncr fou T 
MEMiET, k Rigodon. PourqUüi m’oTei-vous tiré? 

MicoDufl. Çd n’usl pas moil 
giE.MEX. Ça n’csl pas vous?... 

euserri.b, w relerux. C’esl donc lui!... (rkml fait aigae qoo o«l. 
il a doaoe un renxigocwciit. U re«l dlM paji.) 
mjtiLT. Te payer?... 

RiCoooK. Te payer? 

MESCiT. Va tu promener ! 

RICOOr<5. PichtMIOUS la paix, (lli rcsaooteul, riarel te» rattrape. Un 
bit tednecodre, frappe dn pW i * De l'arjmit! d# l'arfOTt I » aambic-t-il 
dire.) 

MEKtiET ET RtCOOOJt. Non! OOn l (PSerrot. q»l »« ‘'“n*® •“ »aieR, 
«red ba deet bfii» M ffidiw Icmp» « leur deatte deaa awttWu. Rigodon, 
fnncvi, lui ft) rvad an, qe'il mtd â Menuet qui b lui reod. et qn’U rend k 
Rigodon. ^ Menuet «a faitir n Ulen, («art »«r Pierrot qui t'eaquira. et e’eat 
Rigodoa qui reçoit b eaop. ISertot rentre dar.» la meiaon de droite.) • 

RK.ùDOR, paiMat à ganchc.. l'risH ! pi'Ult 1 saprisU ! 

HEM’CT. Il a bien fait de s'en aller ! 

RicoDOR, te iSiasii b du». Jc n« stiis [>as de Totre atis. 
mercet. Heiireusenicnl U nous a indiqué la roule suivie 
par le ravisseur. ihUons-noits, venei !... 

RicoooR. Un instant, je me méOo de ce Pierrot.,. Jo tcux 
me renseigner ici... (ti daugne U »»i»o de gantbe.) Allendes un 
instant, (tl frappe lu perte.) 

SCÈNE V. 

Les utuES UA CONTREDAPÛSB, en arleqeln. 

(Id. nr nac muaique tri*-»»»* I l'arcbealre, en petit arlrqain lort de b it ai- 
»«o et w met à lourbilbnuer autour de Bigr«luu et de Menuet, recommen- 
çant b Mène preeedenlet unlefaeirt. U ■otumplil irfecrRe en que pHrrrel a 
bit (rèadnntnnrui — Le dblOfoe cuhaul a lieu pendant b« «roluliiHii 
d’Arbqurn.) 

MrMCT CT RtnoDoR. Un arlequin, maintenant! 

Rtc.-noR. Alt! snperlutte! il m’éblouitl 
NEMCT. Arrélf'z-Tou8l,..CouipivneX‘T0U5quelqtte chose?... 
RtAoDOR. C’est à devenir fou !... {a Arbqid«.} Nous Tuudrious 
savoir... 

Mcai'ET. Voulez-vous arrêter?... 

RicoitûR. Avex-vousvu?... 

HEMiET. Une ji-itnc iille... 

RicoooR. Eu mariée... 

MLim&T. Avec de la fleur d’oranger.,. 

Ritioodn. Et uii séducteur?... 

HEKVET. U ne s’arrêtera pas! 


RicoMiv. 11 m’en donne des tcrflgesl 
MtRurr, El des inquiétudes d.ins les jambes. 

RiC.Of>0R, cumnencact i daucr inr ptaoe. Malgré lUol, JC gtgoUc 
cotmne lui... 

jiEMiET, de même. Et moi aussi. 

RtCUDOR, Miftnl Arbqninan danutil oonna lui. AtcZ'TOUS VU?.,, 

ME.RUET, <b mime. Uue jeuno Iille... 

RicooüR. Eu mariée... 

NRRier. Avec de la fleur d’oranger... 

RICODOR. Et lin sédlicfi-ur? (arbquia rnh-e déni b naiiiaa do 
gaocke MM bar répondre. Il a‘a bit, gAMtnt toob b tcètar, que danarr ce 
tov'tftift autour d'cui.) 

MEACTT. Onf! 

MfîODOR Otif! 

MEM'ET. Je n’en puis pliiS! 
nicoiioR. C’esl 11 ne mysItflcaHon! 
m.M‘ET. On so moque de nous! 

RtGODOR. C’est évident. 

MEM KT. ü’csl évident. 

nicocoR. Eh bteu, rira bien qui rira lo dernier!... A moi, 
foMals! 

MKREEr. A lui, Soldsts! (tri M voit Mirer Ira quatre bowaâ at b 
caporal. — « lit entrent de U gauebe.) 

r.tcoBon, au caporal. Vos fusHs sont chargés? 

LE CAPORAL. A poudre sirtilement, 

RfooDOR. Êourivz-y beaucoup de gros sol cl caelice-Tonson 
embuscade derrière ces bosqiuls... (ti «ttgwi b bnt.l Tenez- 
vous en Joue, et dés que Tous apercevrez Un Arlequin ut un 
Pierrot... jon, pan, pan, pan, pan, pan!... lirez dcsriis (X 
partez, 

LE CATORAL. Un Arlcquîn cl un Picrri)lî 
RtcoDOR. Oui... Tirez sons niuéncordo et sauvez-vous en- 
suite. 

Air : TitUariti. 

Arlequio va p«raiire, 

Ici PtorruKu roiiil... 

Vous tirez.., |ian palapan! 
tors. 

RtCODOR. 

Pl fattrt-Vous cnoffeliré. 

En les bien aJualanL 

Pnu. pan, patApsii! (4 /’oil 
TOUS. 

Pan, pan, palapaR (l foii 

' (fx't aokbti «r rcUfml dm»t* ba bMqrcn. lUpodrw te mrt drrrftrf ts vbtua 
de ganrlir. cl Hrourl derrière erlb do droite, loin «IcSs rrprudenl de inc- 
■>tra A ce qw b publie oc Ira perde pa* de var. La PwloKimc paraît tur 
Itaeui de b maiMu «b gaueW.) 

SCÈNE VI. 

UsbEi.1?, la PASTOMllifé. 

LA rARTOMiME, k part. Uii guot-apous ! Ucurciiscmcnl Jo 
suis Ku ’ 

RiooDo*. Y êtes- TOUS 7 

LES SOLDATS, au food, dernere bt UaaqucM. Otll. 

MBMikJ. AUelitioii I 

Lt TARTOMIME, h part. OuE RltcntiiM 1 (eIU bit un giub. nigwdoo 
a« Iroare aSta eu pbrrol et Mroucl en gnu arlequin. Tous les fuit» partent. 
La raiitomime dieparaCt*) 

pantomime. 

Ici Uenecl et tUgedon lo iDGitrot k courir et font le tour du (liMtro 
en SC lennnt le derrière ; ils pousaent des rtls Muvngct, sans pou. 
voir ariictilcr un seul root, «s sont devenot muets; les soblais 
se sont sauvés apiès avoir tiré. Quand ils onl fuit denx on trois 
rnis lo tour du ibi-étro, MenuH et Itigodon so Irnuvonl en fnre 
l'un de l’antre; leur surprise. Ils ne pedvent s'expliquer, Ettiit 
aijçoQ qu’ils tout muets; leur fureur. Il faul qu’ils t* vuogwit. 
Menuet coort k la porto de gauche, KIgoJoM 4 colle de üroUe; 
tons deux frappent en même temps. 

SCÈNE VU. 

CONTREDANSE, MENUirT, RIGODON, KANKAN, pui» ire foule 

d’aRLEOVIRS et DF. PIERROTS. 

Ijx ConlrcrUose, toujoms en arlequin, se Ironvo en préseace de 
Metiuoi, également ca .vrleqnin, et KAnkaii, loujotHs en pierrot, 
m troirve aussi en face de fligoden, en pkrroi liil-mème. Uennet et 
Itigodon reculent dcT.int U Cooiroilanso et Kaokun, qui a'.iton. 
reul, et, des <kux eOlés, re mouvenieat s'opère 4 la inouiiTe des 
arliqiiitis et des pierruU, les primier» faiaant do tout petits pas 
et des mouvements de Oori** èt do tète, les seeouüs faisant do 
grands pas et mnreh.int tout roldc^. 
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lel toute une querelle, evec force eascedee pour Rigodon cl Menuet. 
Aprèa cette Mène, U CootredanK te taure daoi la n.iUon de 
ganctie, elRinken dant U OMiton de droite; malt Meouel et Ri- 
godon let ont pourtDirit el ont ditparu arec eut . Alors, et presque 
au aitoe inttaot, on toit rettorUr de la maitoo de gaiiclic Me- 
nuet tenant la Coniredanee par la main; maif 1a CüDtrcd.in»e 
lient elle-métDe on iroitiene arlequin, qni en tient dd qualrième. 
et ainti de tuile jtMqo'à du. Alors tout let arleqeins te incUei)t à 
ourbillooner autour de Menuet, qu*ilt fimwent par pnortuirre 4 
coupa de batte, et tona disparajttent au moment o& Rl{^oo 
•ort )al-mdn>e de la milion de droite tenant Saokan par la main; 
Kankan tient un tnuitème pierrot, qoi en tient un quairitme, el 
ainsi de faite jusqu'à teîie. 

Ici Rigodon, perdu au milieu det pierrots, cheretie en rain Kankan, 
qui terpenle an milieu dea autree. CVtl une courte de pierrot* 
qui continue juaqu'an moment où Menuet rentre, loujonrt pour- 
soivi par les arlei|ulni. Alors lea arlequlnt ae rangent sur une 
Ùtrne à droite, les pierrott tnr allé ligtM à gauche. Rigodon est 
parreon k tattir Kankan, Menuet a ta>ai 1a Contredaote. Ili vont 
les eutralner, maia 1a Contredante leur montre une inKhption 
qui rient do tototwrdu cintre. On lit tnr celle intcrlplion : 

« Jfenuel et Kigodon $onl eondamnéi à douter lout li$ 
NOHveaHX pas importè$ en Franet. a 

Ici qoalre pierrott deteendent tnr une ligne, et, arrirét en face do 
public, te tnntfonneot «I paruitsentTeiui en Polkas, lit se mettent 
k danter en enveloppant Rigodon el Menuet, qui tubissent l'io* 
fluence, et daoaeni auaii, malt en tteioiguant de leur déplaitir. 
Vert la In de la polka, qui doit 4lre courte, quatre autres pier- 
rots descendent en fioUunl, et, arrivés en face du public, se 
trantfonneot I lenr tour, et pvraitsrnt vélut en italiennes. 

Ici la scène précédente recommence, sur un nouvel air et avec un 
nouveau pas, une larentalle qoi continoe jusqu’au moment où 
quatre nonveaux pierroU dcKendenl, te cliangcnt à leur tour en 
Espagnolsi, et dansent une caclincha. Après la nouvelle danse, 
quatre auirei plerroU descendent de même, se changent en Ha- 
turkai, et dansent & leur tour. Alors les Polkas, les Italiennes, let 
Muorûi, let Eipagoolct, et enfin tout let pertoonages te mêlent 
à U danse. — Le rideau baisse sur un eoiemble généraL 


ACTE TROISIÈME 

• VATBlilMB VABI.BAir 

Le théùtre représente nue Mlle de tribunal : 4 gauche, le siège de 
raocusateor; 4 droite, celui de l’avocat; devant, on baae pour le 
prévenu. Au fond le tribunal, avec dea siégea. — On Ut lur na 
grand eartoudic *. TuavRat CHoaAGtAruQUS. — Tabouret à gauche, 
ponr rholssier. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LE CARNAVAL, pela lu sau caaiiPtTRcs. 

Il caiitavaL, eatrut par la • snobe. Penonoe encore !... Et l’heure 
de l'audience approche... HAlons-noual... (n prend en ptiii «mH 

4 piatons pendu 4 ai «eblim et fait bd appel. L’appel est répéie dans la 
binUla.] Ils arrivent... (u prùla l’oroiiu et rec oBw en ca ton appel. — 
Pteiieun pasoaaagaa (famnaa) très léfammcul vttua eolreat de diffnaeU 
eMéa. — Ils rspedwalaat ks bail eétampètm. — Toua poriaut sa petit 
cornât 4 pâtem sosfeoda 4 la eeinlare.) Ab 1 les voici!... 

cas MAU CBAMpénu. 

Air des iKomanf* ds la Couronssê, 

Nous arrivons. 

Nous accooroni ; 

Chacun de nous lUUIe 
Du piston 
Qui l’appelle, 

A reconnu le joyeux son. 

LK canitavAL, I 0 rs«niauiii a«ieBr dt lui. Vous avez entendu mon 
signal d'alarmes? .. 

l'om ou SAU. Oui... Que se i»as»c-t-il donc? 

LE CARNAVAL. Quelque chose d’airreiix ! 

TOUS. Bah ! 

LC CARRAVAU Cbtit !... Uq grand danger nous menace... 
el si nous ne parvenons pas à le conjurer, vous, les Bals 
champêtres... «t moi, le Carnaval de Paris, nous sommes tous 
perdusl... 

TOUS, effrayât. Perdus !... 

LC carnaval. Fiambès, démolis... coulés 1... 
pRLMtcR CAL. On Hous oxpropriu ?... 

LC CARNAVAL. Mîeux i]tie cela... Kankan est arrêté 1... 

Toi’s. Lh bien ? 

racaiCR RAuQu'eiUce que ça fait ?... 


LS CARNAVAL. Sans doute... s'il ne s'agissait rae du violon... 
voire même de la correctionnelle... je vous cirais: Ce n’est 
rieo... ça le connaît... c’est dans ses habitudes... il nous re- 
viendra plus gai, plus vif que jain-usl... Mais regardez... 
(trvr MMiraut qui est a« food da tkàélrr.) Il s’agit do 

tribunal des Danses... 

TOUTES. Le tribunal des Danses!... 

LS CARNAVAL. Vous Mvez qu6, depuis quelque temps, Kan* 
kan est amoureux de celle petite mijaurée de Contredanse... 
Dernièrement U l’a enlevée & la barlra de Menuet et de la Ga- 
votte. lis étaient parvenus & se soustraiin ù leurs recher- 
ebes... Mais, hier, au moment de quitter le royaume de la 
Pantomime, où ils s’étaient réfugiés, ils ont été pincés. 
PREMIFR BAL. Commctit !... le Menuet... 

LE carnaval. Le Menuet a pincé le petit Kankan... Toute la 
famille des Danser est furieuse... Dons quelques instants 
elles vont sc réunir ici pour le jugur... et leur intention est, 
dit-on, de le condamner ù mort.. 

TOUS, tv«c horrcBr. Oh 1 

LE Carnaval. Je vous le demande, que deviendrions-nous 
sans lui?... Plus de bal MohUldl... plus de Chéteaa des 
Fleurs !... plus de Carnaval t... 

[‘BEMicR SAL. Nous Dc ]o suuffrirons pas! 

TOis. Non !... non 1... 

LE CARNAVAU 

Air nouveau de M. Victor CaMu. 

Vite, Vile, vile, qu'ua D'emprette! J 

Son régne est lo règne du plaisir. 

Et pour U gaitè, pour la Jruuette, 

Non, jamais K.-uikaa no doit mourir! 

M-dgrè l’anathème 
Dc Menuet lui-mèma, 

^ Ou ailmirc, 00 aime 
Son joyeux essor! 

Sans loi plut de féiet 
Déroute complète! 

Le phttir s’arrête, 

St Kankan etl moitl 

TOCS. 

Vite, vite, vile, qu'on t'emprette, etc. 
paEmca sal. Mais que faire? 

LE carnaval. J'ai une idée... Kankan a de nombmiz amis... 
occupez-vous dc les réunir... (Oa eolnd tonner k timhn if’iiB* 

berioft.) L’heure de l’audience!... Suivez-moi... je vous dirai 
Unit... et je vous jure que nous le sauverons!... 

TOC*. 

aepRtsB. 

Vile, vite, vile, qu'on t'emprette, etc. 

(Lc Carairal el le» B»l* tortent pw la stet^. — La aeàw eet ride. — 
L’orrbetOe aUtq*r l'air ée la narebe du TanubaBMr. el toola* ki 4aaM* 4e 
prcfiücf acte, motM k tUnkan . U ContredaBta »( Rifodoe cbIkbI p«r la 
droite, r* cottmac* d« jtiset. ^ Elles defiknl pct»ervti>iBB<ll«tBaat Sen 
|iar dfBt, «t veal t'tiaeoir wr kt ■kfc* du tribanal. t'M (o«k A» atrîMi 
ki précAd* (4 M place ùcbMt i dratie et k zucbc.) 

SCÉ.NE II. 

LA GAVOTTE, LA MONACO, MENUET, LA FRICASSEE, LA 
POULE, etc.; — rooLK os curiklx, puu lUGOOO.N, pak 
KANKAN, paie LA COMREDANSè:. 

LA CAVOTTT., minai ta pnmkn cl an a caça nt . 

Le tribunal ! 

CBOEUB. 

Air de la .trarcée du r<mwJU m a » f« 

Amki, il faut tel, 

San» pitié al merci, 

^e justice to fanel 
il faut auni 
Punir l’audaoe 
Dc Kaokan, qui 
Dans nos hait a lout envahi. 

(Mu que tout k moBik cM pkeé. MeaBet m kre et agtte 1a maacHe. —1^ 
Bimr dam la feak.) 

MCNOCT. Huissier, faites faire silence !... 

LA CAVOTTE. Silence !... 

MCNVCT. Je ne vois pas la partie plaignante... 

KIGOIK>N,eBiml préopMajBlKBt parla droite, de ooiabrrut papiers tau 
k brat. Présent!... J'avais penlu ma toque. . 

N9<VCT. Maître Rigoiloit, prôner place... (lUf»don ra t’amme à 
|»Bche, au baoe de l’«KBaatioa.j IntrodlMSeZ le préveilUl... (Mou«t* 
Béni de ciirimie dtM raadHoire. Kankan cnin par U lanctie, eacorté da 
qMiTB boBBiaa et «b caporal.) 
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U CAVom, L’accusé Kankan ! 

MENCbT. Accusé K.mkan, allez tous asseoir. 

RAMAR, K metUnl k eWvkl Mr te base dea proToiiM. Hop lél... 
MENUET. Accusé... n’a^raviz pas voire posilioQ par votre 
tenue... ou plulét fiar voire manque do leuuo... Placez vos 
deux janibes à cûlé l’une de l'auti'e... 

EAifXAN. 3>k*s jambes m’apparliennent... je les place comme 
je veux. 

aïooDON. Soldats, prouvez à l'accusé que ses jambes ne loi 
apparlieniiL'iit pas... 

EAREAM, anStsol bu toMtlf du RnSe. Cesl bon... paS do vio> 
lence... on V va... (n a tMMd coane il fatH.) 

MsauET. y^nis qui défendra l'accuséT 
KARXAN. l/acciisé se défendra lui>méme. 

HEUUET. Je TOUS défends (k vous défendre. Nous allens vous 
nommer un avocat d’oflice. 

LA CONTSEPAMSE, efttrtit, e» noctt. dei pti>b-(ii m€m te Im. IJo 

avocat d'ofJlce... voilà I 
KAniAK, aiuai k vite. La Contredanse I... 

LA CONTREOARSE. Kailkail I.,.. jite M jstteni <te(i» kf bru l’un de 
l'Aiifre.) 

meiu.:et ET RlOODON, crtent. Séparez!... séparez! (Lm mUiU te 

*tp*rtAi-) 

LA CAVOTTC. Ma fille en avocat!... c'est du propre!... 
MERUsnr. Comment!. .« petite malheureuse... vous oseriez... 
LA CONTREDANSE. (oi défuDSo est libre... AlleS'y... 

MENUET. Le Iribunal va en délibérer... 

KANEAN ET M r.oXTIlEPANSe, erteoL Noil!... non!... 

La FOULE, Hir l'air ftea LbOt|M>M. L'a^VO^Cat! l'a-VO'^l! 

LA CAVOTTE,«riA»t. Silence!... 

MENUET, iRitui vtetcfMnaol M (ouoette et ctInMai te tumulte- L'ilicident 
Ira Vidé... le tribunal chorégraphique admet l’avocat. 

TOUS. Ab !... 

MEMirr. Ma tille, allez vous asseoir. 

LA CONTREDANSE. On J va1...(Elle «A t'aitniir fur tef ittsous de 
Eankan.) 

MENOETET RIGODON, en%M. Pas là!... (kOS là!... 

U CA vom. Avocat, vous vous trompez de siège. 

MENUET ET RIGODON. Soldots. sépRFez!... SépOIVZ!... ( Ln 
toUiif Im teperent. — La C«tiirtdiiMe va f’auroir au baiw de te deteoM, 
derrière lUnkaii.) 

MMNUET. Uigudon... lL<ez>iious lus chefs d'accusation. 

TOUS. Ahl... 

MENUET. Silence tout le monde 1.^ 

LA GAVOTTE. Tais« VOS bccs ! 

RIGODON, liMn*. 

Air de U Compioinfe du Pont dtt Soupirs, 

Kaokao, e’e«l bli-n proavA, n’est, 

Oui, u'est qu'uD fort mauvais sujet, 

Inpambe... 

Gambe... (Irots /btr.) 

TOCS. 

Gambel tirofifoO.) 

RIGODON. 

Mah charmant il fut trouvé; 

Comme lui cbaeon a levé 
I.a jambe... 

Jambe, ((rots fois.) 

TOU». 

Jambe' (tro<s fo^s.) 

RIGODON. 

Car le moude, en vérité, . 

^’a jamais si bien nulé. ' ' 

TOUS. 

Car le monde, etc. 

RIGODON. 

Oui, Kankan tout d'abord b’r- 
Vait un peu de succès qu’à l.v 
CoDrUlle... 

Tille, ((rots fois.) 

TOUS. 

Tille, ((rois /bis.) 

RIGODON. 

Détrénant le Cotillon, 

A préMDl et partout, dit-on, 

It brille! 

Brille, ((rois /bis.) 

TOCS. 

Rritlc. ((rois fois.) 

RIGODON. 

Car le moB<le, un vérité. .. . . 

N'a jamais laut Irieoté. ^ ’ 

Tors. 

Car lo monde, rtc. 

■I60D4>N. 

Kankan est bien certain de 


[ Se trouver condamné pour le 

I PriDcipe, 

Ope. (Iroû fois.) 

I TOUS. 

Cipe. ((rois /bis.) 

RIGODON. 

Dans le moode oA i'oo ira 

Qu'a jamais dispareiiM la 
Tulipe. 

Upe. ((rois /bis.) 

TOUS. 

Lipe. ((rois fois.) 

RIGODON. 

Car le moode débordé 

N'a jROiais laol cRicadé. ^ ‘ 

TOUT. 

Car le moode, etc. 

TOUR. Bravo! bruvol... 

LA GAVOTTE. SUuncel... 

MENUET. Silence 1... Nous allons procéder à l'interrogatoiro 
de i'aecusé... Accusé, levez-vous!.., Volru nom? 

EANXaN, te letasU K-lulua. 

«lJU'ET. Vutru pAJS? 

eanran. L'miivrn... On commence à me pincer dans la 
Nunvu'ltc-Ca!é>!unie... on me pinco un peu partout... 
i MENUET. Tous déviiez avoir la pudeur de ne pu en con- 
I venir... Je omUnue... Votre prufession? 

KlNKAN. Jogigolte... jegigoUe...(nisildBtgaMm.} 

MENurr. AssezI... auez!... 

LA rniCASèÉc. Pardon, monsieur le président. 

ME,Ni'ET. Vous «via la parole. 

i-A FRICASSÉE. Jc VOIS dans le dossier de raMUsé qu’il a déjà 
passé deux cents quinze nuits auvioIon.(AiUnàaB.}Ce ebUTre 
: est-il ex .ici ? 

KANRAN. A peu près, mon bon jugo... plutdl plus que moins. 

TOCS. Ohl... 

U MONACO. Je demanderai à l'accusé s’il a des moyens 
d’existence ? 

KANRAN. Naturoblenient... puisque j'existe. 

LA MONACO. n'est pas une raison... Quels sont-ils? 

KANKAN. Le cbampa^c frappé, «t les ^revisses burdelaises. 

MENUET. Vous VOUS iiouiTisi-ez bien. 

KANRAN. ün fait ce qu'on peut., un (ait ce qu’on peut... 

MENUkT. Assez!... Ut parole est à la partie plaignante... 
(Grande rtHftear dut la faute.) Huissicr, faites faire silence 1 

LA Gavotte. Taisez-vous donc, tas de l>raiUai*ds!... (u tilenea 
M rétabUi.} Allez-}', [tigodou... 

RICObO.N. U M lève. tettUB, M ntouebv, «I prtud enfin It parole. Mes- 
dames et messU-urs les juges... Un mol, et je finis.. Jamais 
cause plus iiiU‘ress.uile ne fut portée devant vous... Lu 
plein dix-neuvième siècle, messieurs, une danse s*e.st inln>- 
duile en France... Quoique répudiéo par le lion goiM, elle 
envahit, elle épouvuntu le monue, attristé, consterne,épaté !.. 

RANRAN. As-lu Unî? 

MENUET. Silence!... 

LA cONTRiZ)ANss. Si Is défeusc n'est pas libre... flûte!.. . 

MENUET. Vous ourez la parole tout à rbeure... Laissez parler 
la partie plaignante. 

TOCS. Oui... oui... 

RIGODON. Un mot, et je finis... Cette danse, qui consiste à faire 
le grand écart en société... cette oT'mnasUque iosensfu; s’est 
pratiquée d'abord en cachette, et dans les bWfonds d'une so- 
ciété immorale et voltairienne... Mais, chose horrible, mes- 
sieurs! celte danse macabre a gagné les théâtres... La presse 
s'indigne, le public s’indigne... les ouvreuses s'indignent... 

; l'impudeur des v.TudeviUistes est à son comble... La ûimaine 
i dernière, messieurs, aux stalles d'orchestres du théâtre des 
Variétés, de pauvres jeunes gens se cacliaicnl la figure... S<‘pt 
j d’entre eux se sont trouvés mal... d’indignation... II a fallu 
les emporter... Arrêtons et comprimons ce torrent qui me- 
nace d’entraîner dons lesfloU tumultueux d'une fantaisie nbra- 
. cadabranio les nriiicipes salutaires d'une phili^ophic qui, 

' développée par nos hommes d'élite, peut soûle s'opposer à ces 
. esprits (-hngriiis qui, armés du drafWau du progrès, poussent 
le monde à uu de ces cataclysmes qui jettent dans le doute 
les ]M>pu!aliou8 en délire... 

MKNUET. Respirez, Rigodon, respirez... 

RiroiDON. Un mot, et je finis... Il y a dans Paris le Ktl Mon- 
I t4>s<{iueu... Eh bien, messieurs, si Montesquieu pouvait re 
i vivre, s'il entrait dans le bal qui porto son nom, cet homme 
^ de lettres serait indigné... 

; Toos. Bravo, bravo l... 

MRNUErr. Toutes marques d’approbation ou d’impr»!>atiMi 
’ sont sévèrement défeudues... Si les juges font du bruit, on va 
i les faire sortir. 

TOUS. Oh!... 
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tA MONACO. M;ûs alors commonl jngiTcz-rotisT 
MEMrr. J<i jiigcmi tout sou!. ; 

LA MONACO. Vous tic pouvez ]'as... TOUS n'en avez pas le 
(Iruil ! ‘ 

MEMîST. Comme nn'siJent, je me le dotmerai... Huissier, | 
réclamer le silence! 

U GAVOTTE. Silence... ou l'on v.<iis fn hc inus à h porte I 
RiGOD ptAifiaiii. Un mot, et ju Si telle est la d.Tnse I 

conieinporaiuc, que fera donc la danse de l'.iventr?... Mais 
dans dix ans. nu‘s.«ieiirs, nus Ulh's d.inseronl sur h lèle... 
nos épouses déscrtorunl nosforers aller faire comme ça. 

(il remugles brAf.) Lo gmiid êc.'irt *s«m fade... ISIIes gambaderont 
sur des trapè/es... elles feront îles eiilbtdes et des seuls 
périlleux... Arrêtons ce débordement, messieurs... Arrêtons, . 
cl cumpriuions eu luirent qui mvinco d'cntndner dans les 
flots tunniltiirux... 

NEM'trr, afiiaut u Monetic à loar Oe br». VoUS AVez déjà dit çal 
Tous avez déjà dit Ç .1 J... 

nicoiMN. L’est possilde, mon président... mais ça peut se dire 
deux fois. (puMbw.) Un mol, et je Unis... Frémissez, messieurs.. . 
ou, pour mieux dire, frémifsous tous, c.ir rétranger nous 
niante danser, et il rcdeni.inde scs passe>porls... U faut 
sévir, pend.Tnt qu’il en est temps encore... Je ilem.uide, mes- 
sieurs, que, jwir l.i première lois, l’scctis.* K mkau foil con- 
damné à mort... nous verrous eiisuUc... Ut, si j*ai réussi à , 
nriéter eus débordements faluls irutte cliorégr.iplite nouvelle, < 
alors je pourrai mourir, me» euis... car j'aurai traTaillé 
pour l'iiumanité et pour la soriélé... ]>our la soeiélé de IMiu- I 
manitê... et pour l'Immanilé do la société, (tt w naimi: umt u 
aMade picarc cl w mowhr.) I 

LA CO.STnt.DAN5E, w trnnl. A mon toUfl 
HLKtiCT. 1.4 parole est au défenseur. | 

TOfs. AhI } 

Ija gavotte. Silence donc!... Je m'égosille I... i 

LA CONTRKDaMSE, pbùilAni, aprM avoir toone, cruM, rHrvé «rt atan* ! 
:Ikc. etc. Messieurs, les éloqnenlos paroles que vous venez d'en- * 
tendre vous ont prouvé, cumine à moi^ jiistiu’uû peuvent ; 
•Hcr ridiolisme, rimbécililé clvje créünisinc d'un homme... 
fiicono?!, bondiMot. Permettez, permettezl... > 

i.A contrepanse. Si je ne puis pas p.ar!er, je me rassieds. 

(eUr tt naaM.l 

MENOET. Ii.umez-T0ii5, Rigr>don, : 

RIGODON. On m'insulte! 

MENUET. C'est le droit de la défense... Continuez, maître. .. 
chose. 1 

LA coNTRrpARSE. Quo parlez-Tous de torrents dévasba- 
tcurst... (}ut‘ls sont ces ealaclvsmcs dont vous nous me- 
nacez? m Qtiousque Undem, iligo>!on, ahulcre paiientia 
noslrn? » comme dit Cicéron... cesserez-vous celte 

rengaine? Dans dix ans, dites-vous, on d.ansern sur l.v j 
télo... Où ser.T le mal? qui osera s’en plaindre?... Vous |vir- ' 
lez de .Montesquieu... L'avez-vous luL.. S.itoz-tous ce qu’il j 
dit, chapitre xv, ]»ago SK, do sou livre de ClisprU des lois? | 
(oiirnti ■■ tewfuis.) Il appruliro Auguste, mti permettait ntix 
jeunes gens des deux sexes d'.aller nux Télés luperc.des... 
Or, qu‘c$t-ce que c'était que les fêles luperc.nics, sinon l’en- 
droit où s'exécutait U gymnastique de mou client., car celte 
danse est vieille comme le monde... Mou adversaire tous 
l'aurait dit, s’il n’était un de ces idiots auxquels riiistoire est 
compiélcment étrangère. 

RicoooN, bMdiiMAt. Permettez... 

LA GAVOTTE. SHencc doue!... 

MENUET. Silence, ou je vous fiiis sortir!... Soldats, empê- 
chez les interruptions. 

RIGODON. Mais, nom d’un nom!... 

LA GAVOTTE. SilenCe! (Aut mIiIaU qui »gnt pSMcA <t« fti^o^OD.} 
ASSC}'i‘Z-TOUS dessus! (Oafsit BUMir 
MENUET, & U rjMitmiAutc. Cotilinitoz, maître... machin. 
ijA CONTREDANSE, pbiOjiit. Je Ic répète, ccHo danse est vieille 
comme le monde... o Sicut muiidiim !» Samson l'a dansée 
avec ilalila!... 
nicoDON. Jü nie le fait. 

LA CONTREDANSE. j*ni deS curtiflcals de l’époque... (Elle frappe 
aur te* i^piert.) Je puis los mettre sous les yeux du Inbuital... 
iticbcJicu l’a dansée devant Anne d'Autriche. 

RIGODON- C'élail U sarabande ! 

LA CONTREDANSE. Nonl 
RIGODON. Si! 

U COWRFPANSE. Non 1 
RIGODON. Paix!... 

L.A CONTREDANSE. Jc maintient l’assciiion!... (rrippaoi lor m 
J’en ai des preuves légalisées... «iVoliaiit'hus ijisis...» 
&yons de notre siecle, incssiuurs, aimons ce qui est jeune, ' 
ce qui est beau... ce qui ploll... ne vous laissez [ras înlhiencer 
par les scrupules d’une moi-ale exagérée... n'Iiésilcz pas à ali- 


soiidre... mi'ssieiirs... proclamez l'innocenco de Kankan..’. » 
Imiocculiaiu K.Tukani... » Je dirai mémo plus, ouvrez-lui vos 
bras, comme iu lui ouvre les miens,., et prcssez-lc sur votre 
cœur comme je vais lo presser imii-inéim'. (rii« <i<wjJ u*«< 

nettt <!• «on hanc cl «c pr^ipit« «lint Ict Irai de Kir^Vu, qai l'en-brinc I 
rvfrlM.) 

LA FOULE, liravol bravo! 

SIKNCET ET RIGODON, eriial. Sépom!... sèpirez!... (U« mUaIt 
Ica sSparcni.) 

KVNKAN. Je remercie mon avocat. 

LA GAVOTTE. lU'mcrciez... mats n’embrassez pas. 

MEMET, aeiiaai u ucmeuc. L’incidenl cst vidé... Accusé. Kan- 
kan, avez-vous quelque chose à ajouter pour votre défens*? 

XANXAN. Oui, messieurs, ]tcu de chose... un mol, et je fl* 
nia... Mes premiers pas dans le monde fiircnt déplorables. 
Né de parents honnêtes, mais cascadeurs, mes jambes se 
sont élevées auilessus du tons les nréjiic^ rococos qui en- 
lrav.iionl les élans de ma jeunesse, i’en conviens, je me suit 
oublié dans les enivrements tumultueux d’une danse ura- 
gi'iise... mais, qui n’a pas été jeune?... qui n’a pas commis 
d’ciTcnrs?... et, s.'ins les erreurs de l.i jotinease, où seraient 
les progrès de l'avenir? Ik’s bals champêtres, je me suis 
glifsê Mir les petits thé.llres... les journaux ont crié, mais 
le public a souri et la critique était désarmée! 

Air nonvoaa de M. Victor Calm. 


Tar.ilalahta! 

CVsl .10 «OD 
Du |iislon, 

T.iralaLifala. 

Que je m'élançai là! 
ToraLvIalata! 
llien qu'à ce débuH.A, 
Taralalafata! 

On lOuriaU déjà! 
àUls U'alItif«R J’ATâU chaoRé, 

Mais je m'âUis liien rorripr; 

J'élnis gai, MRséIre effronté, 

£l j'catratiiaii |>ar msgatlé:... 
TareUliitata! 

Les grandi |>jrcnls déjà 
T-iratatataLi, 

Frcdoonaienl cet alr-ü 

Tariiai.iiala1 

D'abord le grand-papa, 

TaratatatdU, 

lo! premior to ricqoa, 

« Ce n'est queceh, dtsait.on.., 
UoilDoRi.'DOM» du qu'en tllr.i-i-oa. » 
£t Ici liumines du meilleur Dm 
8'él.inç lient a» ion cin piston. 
TcraUlalaia l 
Mon escm|ile entraloa 
T-trataUlaU ! 

Chanjo »e tlt-meoa, 

TaralalalaU! 

te monde gamhsdi; 

En l'air rliaeun lcv.a 
Les bras, les pieds, «t cadera. 

(DuUnt.) 

TarabUsLila! \ 

TaraUlaUU!... ^ 


(Sor celle d<rrn'>ére rcpriic. U CoairtdiBie, toujoure ce nibe d'ameat. ■Unse 
ttecRanlaa. Tous les jeçes cricnl ] e Atsccl... aucf !... »U foukappIaaOil. 
Meuucl ifite «NlcmaMot ss soaaelte, le lamelle m k son eonUe; enSa le 
lilcaw M rétiblil.) 

wENcirr. La cause est entendue... Le tribunal clrorégi-a- 
phiqtie VI prononcer son arrêt. 

TOUS. Ah!... (Musiqae i rorcticMrr. — ~ Le fond s'eurre eu-ricmni de 
Itibeatl et l'm sprrvuM le rgranal, soa cemet à pîftoes i !■ e)«ia.) 

MENUET, e«(c ftevik'. Oui Id partie plaignante dans son élo- 

3 ucnt discours; out r.ivocut du la jiaiiie ndrerse, et r.Tccuié 
ans ta défense... nllendu que le nommé Kaiikau... (a c«e>». 

nuil. I« CiriMiftl Je*e Mr *tm pmkM le fiaii du dmstèwe acte de CeuevièTe 
de Rr.'bsDt. ~ Meavel t’srréu et veut reprendre.) Attendu... Qu’cst-CU 
que c’est que ça?... 

XANKAN, loyeat le Ctrostel. i U ContrtdenM. Jo )c rCCOIinaîS... c'CSt 
lui... le Lannval !... 

MENUET, eomnen^anl. comtnc tout In autepe jnçTE À w Ui«er aller sa 

nKBTeaicot de U danae. lltiissler, faites ^ire sdcucc OU dcbuFS... 

LA CAVOTTK. Oui, Juonsiour lo président... (Elle tou ra danuoL 
— Iji audque eontiaM.) 

MCNUFT, rerommantaat atee çra*IU. Attendu que Ic nommé Kan- 
kaii cstcoiivuincu de rand rcart... (a la cautouade.) Mais taisez- 
vous donc!... ( r. 0 Biia«ui. ) lie r.ipt et de danses trop f.mtai- 
sisU'S... le tribunal faisant appii... (La maMque au{;«tMite. — Twi 
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le maud« te snel peu à pcg • dAbtrr tur f UOtll appli.* applU 

eaiiiin... 

RifroiioN, «UoMot fur plue. Conliuuaz Jonc!... cuüUnu^ 
duiic!... 

MEM'ET, uutiUsni. Jé teiix loalj je DC pcui pa«... 

(TcjuI Ie«ii Ict joscf <]ai teetilL-at. I AnrtU'Z'VOUS UOIIC. TOUS 
autres'.... 

LA CAAorre, U ea «t*Dc. Uunsu ar le ticêsûlciit... 

Qu'esl-cc iju’il y a? 

LA CAAoTTL.Ust'CC qu« j« saisî... Oii cnv.iIiU lu tribunal!... 
TtK'S, irft eirrejct. tinvaliîf lu ti'ibuuai !... Sauve qui {veut!... 

(ta feule U MU<e.) 

UEM’LT. Nuire enceinte e$t violiie!.,. Fuyons I... (u AeKcitJ 
(la Iribiuui *ÎMi que Ict aalret juget. La niuii<iae l'arrile.) 


SCÈNE IIL 

Us «ÊïES, U loiLt, LE COTILLON, LE USCJEH. 

la valse. ’ ' 

LV COTILLON, cuinul par It {aaehe. IllipOSSibluî... VoUS l'ius 
cem»s! 

Lt I.ANCIE 1 I, «eoati de druiie. La fuulc baiTu lu n.issooul 
C'est iulliguu! 

tA VALSE, ucourtulde taucJ». Ma s<£url...Katik m Citsaiivét... 
et VuUà Sun Ulci ÉituUr t... (eUc «.outre karuaTal.) 

TUfS, le rvlcanmiii. Le CaniaVat î 

LE CAiiNAVAL. Oui, c’est nioü... (a Mctiaei.) et si lu lie Gon* 
sens |ia$ «lu mariage ilc Kuitkaii, ce tribunal te servira de 
priaun, cl lu y danseiMs luii deiuier juuri 

UKNEET. Jamais!... ^ 

LE COTILLON, lue fuîst... 

LE uNciER. Deux fuisl... trois fuîst... 

ME.VUET. Non!... 

i.c Carnaval. Aloc^, en avant!.,. (ii enboociic cor cbrncii piMMf. 

tous M rcmc IcBl b «.auter.) 

LES nets, «uoitmci, i ueuiicL ColucuUxl... consentez!... 
HEMEt. Nuit!... 

TOV5. Si!... 

WCoo#.4e B ofl ittiis plvs, reprenez tolic Üllel... 

HEMET. Afsoz!.., assez!... je consens! .. (Le Ciruavai eca» «U 

Jouer. ~Tovi t’trrtlml.) 

LC CAr.NAVAL. Eu Ce cas, nous allons procéder au mariage 

dCi UauCi'S. (U (ÜH-artil ) 

Tots. Vive Kankan!... vive Kankan!... 
iUN*AN..Merri,iiK'sainis, merci!... Et ni.-iinlcnant, rendons- 
nous A la mairie cjorêgrapbiquo et par dev int le Cannivai 
rcmplissint les fonctions d’adjoiut an rnaii e !... (tmik» i« rub<t 

^ iu(n («nbcal U luuct.1 *wr «fet omIum* ttiict, — L« triboutJ m tru»- 


fumie «U décur brilluil, où lout le* per«o<iiiagcf do fe imIv* tout groupi-t Oc 
dmrtrt ntnièro. — Le Carat nü etC debout ta mitica tur uot etlr;i<le ~ 
Dtt uuiideut MBl au fond, derri^ lo Ctnatitl, ur ub praticable.) 




SCÈNE IV. 

Les hüiies, tous les autaes penbonnaces de la pièce, 

MUSICIENS. 

LE Carnaval, à lUnkaa t< b U Couir«Uiiw. l-'coutez lu nouveau 
code des époux. (TmI I« iBOBile, tur um iulroiiuHwB da quaJriile, m 
ptxr pour dtnier... t'o UUraw, orw! da Ocura et cur lequel oa lit t « La 
iuBiine du(t «béiiMnee b i»a mari. — Eo Ardul-OrUt. dcaraad da eiuire.) 

LE CARNAVAL, iitiBi fe uUeto. « Al t. 212. — Lu femme doit 
obéissance à son mari, d 

LA CONTREDANSE. Je lu jtiru ! 

LE CAR.NAVAL. En .Vvuut'Deuz... parlez 1. . (ii«bAft « u Cub- 

trnUoH cwcultul BB avaBl'drut fenlaitiair, p«U to«t le moode daute •iirêa 
OBI. — L'b «leuiicmc Ubleaa datccBd da ciatre, Brer c«a muta i « Lra épwua 
M doivMt ft.lclità. o— ‘Cbaiae aofUlw.) 

LC CAR.NAVAL, Umbi. n Alt. 213. — U‘S épuux SU doivuiit 
fidélité. •» 

KANKAN ET LA CONTREDANSE. NoUS le jUPODS ! 

LE CARNAVAL, llialue Uligtaisc... parlez t... (EtBkaa et la Contre- 
daiœ dAo. cbI d'ulionl mbIi, puit toot le muBde k» inite. ^Trukietiic Ubleau. 
aicc m muta : « Le mari doit protecLioB b ta feanroe. .. » RiUiicït «m dumrt ) 

LE CARNAVAL, liaauL R Art. tl4. — Le iiiari doit proleclton à 
S.T femme. • 

KANKAN. Je le iure ! 

LC CAR.NAVAL. Ikihricez VOS clames... partez I... (KtBLtD djiM 
a«oe la Coulrcdante. p«ia tout la monda rrprcail. Quatrième libleau. 
BTN cea mole : « La fvmsie doit baUteraaaetoR mari. » Duo à do*.} 

LC CARNAVAL, twaL a Art. 215. La foii^ine iLoit Uabilçr 
avec son m.ui. » ' 

UNKSN ET LA CONTRKDANBB. NoitS lu juPOnS | 

L£ CA8RAVAL. Dos à Uos... p>ir^ U*. iBabktn et U CtA'redaMc 
dtnffbl (lot a dot. puit tout la moBde reprend. Ciuquibmc tab'uu. aa<« 
<ca nota . « l.a fenm* doit luirrc toa mari parluBl. * — Craikl galop.) 

LK CARNAVAL, laani. B Demiei' ai'ticlo. — * La fciuiiio doit 
suivre suit inati itarloul. » 

LA CONTREDANSE. Je lü jUPC ! 

LE CVRNAVAL. AU Çr.md galop 1... {TmI le monda fxëeule U dvr- 
Biéte Cgure du quadrille. Tabitw dea plat autmbi H fiuntoal par le 
j iroupc de loiiiea let OtiRca cl ic Iriomplie d« KanLafl. — Flammrs de Iku- 
I gale. ->A i«i1kbM.) 
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LE GARDIEN Di:S SCELLÉS 

VAUDEVILLE Eü UN ACTE 
PAR 

MM. CLAIRVIIXE, P. MERCIER et A. DE JALAIS 

UrateCRTÉ POOH U n&MtLJIt POIS, A PARIS, St» LK TUFaTRE OKS VARltTÉS, LE 25 OCTOBRE I837« 

PKaM*NKA«>eM DC 1.» PIKCF.. 

PERDREAU, Jeune outrier dans un niaguin i DtMONTEL. grcKler du juge de jwi\ M. CdABiRB. 

de hihcfoiii MM.CoLittH. üEJANIRE , femme di- B. rl ircl . U’‘‘-Niut. 

FAIIOUCHON, pcm«;«ier F. Hartiit. ’ COLOMBE. û»« de Furouelion bAttau. 

BEKLL’RET *, commii-grvffler« Ravmabd. < 

ÏM uine U patte a Parit. 

* Ce penoanage a un Uc cl uo léger bégaiement. 

— !),«,(, rvprmniaion, i» wyr»A» r li»« H *» rHonèi. — 



Une chambre garnie de biberons : porte au fond ;det detia cAlé« 
de la porte, dcui armoires grillée», en forme U« bibliolhèi|ucs. D.t- 
nére les prillagev eu fil do fer, d<MiT ridiaui T.Tl»;à gauche, iiu 
Ticui bahut; i droite, en Kéne, uno table sur lai|uoUc plusieurs 
biberons sont étalés; du même cAté, atlossé au mur, un |k;UI meuble 
A tiroir. 


SCÈNE rnEMIËRE. 

PKRDUEAU . enirui a<K aa grtad panisr. 

lAI... voici toutes mes nrovisions... iiii vrai dêjeimer de RaU 
tliaur! .. du melon, do lAornoni, dot pied» :i l.< Saiiite'Mi’’ 
neluiud. (SlnKrnwpaat.) Ah! le niCIIU CSl CClMUlT.int! (R^'IUcmuI.) 
Plu«, une moitié de ilinde au» tnilTes... Je compte sur a-tte 

piÀTl*... (a»lltBI lUut boutcilln decfctmpapte lur k liabvl.) <‘t SUr &'S 

dcuj fioles de chamiuifptc pour enflnmmer ma ijdomîje!.. quel 
di>mmagc qu'elle i>c vienne |wf*sieule, à cer.ndci Toos!..le pre- 
mier que j'obtiens de son .ini'uir! im lêle à létc à trois, comme 
c'est amusaul!.. mais Colombe est la venu même... elle veut 


que sa marraine l'accompagne... si c'était sur le piano... passe 
encore .. mais ici... 

FAROieUO.N, e* dcliors. 

PiiiM(ue Je TOUS dis que je iiioiitcchez Lamioudict. 

rcuORrAl', wiTABi 1« drui boutrill*» ■l•bl k bsbul. 

Dieu! le Itère de Colombe!.. 

PABOtCH'tN, «Il dohurs. 

Je sais bien i|u*il n'; est p is. Ça m’est égal. 

rFRuncAi'. 

Et vite, li vile... cachons tout ça .. et chauJ, chaud !.. à mes 
bibcrulisl M | M U iMoiir iWrritH k 4»»Bu(. «I VS K owtlrs é )■ taMs, 
où il fait waiEUat}* irivatllef.) 

SCÈNE II. 

FAROUCHÛN, l'KitmtEAU. 

PAROl'CnON, «nlraut a««r un {ictgue wr l'urtîlk, un pUl A barW fc U imIs, 
(t 4t» rsv>i(* djitv !«■ piki. 

A-t-on Jnniaia vu! cel animal de portier qui veut mu luPrar 
le passage!.. 
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ptaencAU. 

Tien»! c'est le père Farouchon! Vous venextoir le patron? U 
est absent. 

rAiioL'CRon. 

Je le sais bien. r|U*il est absent... le portier me l'a déjà dit, 
etToos, voilà quinse jours que vous roc le serinez, toutes ks 
(bis que je viens vous raser. ( u n«« «et uiuniii» «r |« babvt.) 

PESDaEAU. 

Cest que, depuis le départ du patron, vous venez me raser 
tootes les deniMieures. 

pAaoi’caoti. 

Faites excuse : voilà quaninte>hutt heures que je ne vous ai 
effleuré l’épiderme. (Ui prSMAiaat dm caate.)Donnes*vous la peine 
de vous asseoir. 

PESDaiAU. 

Du (out! Je veux laisser croître ma barbe, c’est meilleur 
genre, ça m'ira bien. 

PAioucaoN. 

Vous croyez?... 

pEaoaEAU. 

Non! c'e«t ma barbe qui croit... et comme je la trouve jolie... 

VAaOUCUOn, W pnBut ptr It mIb <rt l'incaul mr le derAirt de U wèM.) 

Ce n'est pas votre barbu que v<»us trouvez jolie... c'est ma 
fllle... El ai vous vouiez m'exclure de oc domicile, où vous êtes 
•eul, en l'absencc de l.aiKlouïllct. c'est que^ sans doute, vous 
voudriez y attirer ma Colombe. 

PCaiMEAU. 

Moi! grand Dieu! (a pah.) S'il savait!... 

FAi»occao.v. 

Mais je suis père et b-irbier... c’est à ces deux titres que je 
vous répété : Donnez-vous la peine de vous asseoir, (ü 

Mr U ca*iM.) 

pcaDaEAV. 

Ah! vous me poussez à bout!... 

FaIODCIO?*, I« r»iMut Aueoir Si Ion*. 

Du tout... Je vous pousse sur celte cluiisc... 

PEanAEAl', «‘imiaat d« la ekai». 

Crcloite! flchci-moi la jwix... vous |>ouvcz me refuser votre 
fllto, c'esi v<itre droit... mais je puis conserver ma barbe, c'est 
ma propriété... (ud«fMc la dMiM.jD'aitleurs, j'ai lu, dans Mathieu 
Laensberg, certaine histoire de barbier qui coupait le cou à scs 
pratiques... et quand vous promenez votre damas .-lux alentours 
de mon gosier... (vrémwaat.) bnr!.. ça me rapiHiUc celte his- 
toire!.. 

' rAROitcHos. 

Ab! te fait est qoe si je trouvais jamais ma Colombe ici, je 
vous enlèverais le bout du nez!.. 

rERoaEAU. 

Passe encore pour te nez, on en vend en argent... il y en a 
même de très-bien faits I Enfin, voyons, pourquoi vous opposez- 
vous à noti« mariage? 

FARODcnon. 

Pourquoi?... parce que vous n'avez rien, ni sou, ni maitln, 
au lieu que moi... je suis un homme établi... (s« powai.) bien 
établi. 

nmosKAU. 

Obi... 

FAIlOUCUON. 

Ma Dite peut prétendre aux plus brillants partis... je^igne 
déjà pour elle un fabricant de trombonnes, et vous voum que 
je la mésallie à un apprenti biberonnier!... 

raaoRKAV. 

D’abord, père Farouebon, je ne suis pas apprenti... En l'ab- 
sence du patron, c'est moi qui fais marcher le cvmmeroe. 

FARODCIOR. 

Ah! le joli commerce! confectionneurdebiberonsl.. Ponahl.. 
J'aimerais mieux étreânesse ou vache laitière... 

FCRDIiCID. 

Enfin, quoi? voyons?... Vous >le$ des bartics... je fais des 
biberons. J'en ai même invenic u>i : le biberon à jet continu... 

(il TA A U UWa.) 

FAROOCUON. 

Ab! ah! ah!... 

FtaORCAU, prMiBt B Wiwne. 

Qui supprime radicalement le bureau des nourrices... Tenez, 
esaayez-moi ça... (a i«i svi biberoa vm » u «>.} 

FAROuenon. 

Alt (k> Jlfa CAoumters. 

A CAS ootirrices (6i<} 

Om-Tou« faire ce Uirio ? 

Qooi, par de i;ro«Aioni artiAces, 

Vous porici le désordru au selu 
De ect aoiirrues ! 

Pauvre» ooonrica*?.. 


PKiDREAU. 

Ab! je m’en moque bkn, par cxunplel. 

Plu* de DOurrice»! (àf<} . 

Eo ACC(Mnpll»Mnt net desseiD*, 

Je ferai de ^ro« béoéllee*. 

Ne prêches donc plus pour les sofuts 
De ce» noarrieei. 

Plus de oouriice»! 

FAROOCUON. 

Ah! vous devriez rougir. 

FERMIEAO. 

^ Je rouen si peu, que mon patron, votre ami Landouilkt, ne 
s’est rendu au Havre que pour y propager mon invention... 
même qu'à son retour, il m'a promis ne m’intéresser ^ns ses 
bénéfices, (il rwMl 1« bibaraa uir U table.) 

Faroochor. 

I Oh! certainement, si vous étiez son associé... ça serait une 
autnt paire de manches!., mais je ne crois pas un mot de cela... 
Landouillet m'aurait parlé de ce projet. 

ferdreau. 

II TOUS le dira lui-même, (a pan.) Et sa (111 b qui va venir... il 
ne s'en ira donc pas... Ah! une idee! (h»ui.) A propiis du pa- 
tron, savez-vous que je commence à être furieusement inquiet ? 

FAROUCBON. 

Pourquoi?.., 

FERDRIAC. 

Damel il m’avait dit qu'il reviendrait sous huit jours... en 
voilà quinze, et il ne m'a |ms donne signe dcvkl... 

FAROUCHON. 

Ce célibataire aime la Lmgouste... il victuaillc... 

eCRORFJiU, faiMBl tifiie d'Aief «on (vbUar. 

C'est égal!., ce n'est pas naturel... Je vais aller prendre des 
renseignements à la police... 

FaROUCHON, l'MpAcbaBl de déaoKer le eerdea de «o« tablier. 

Cest inutile... je puis vous c|>argncr cette course, car je vais 
jusleraciit raser le premier commis du grcflicr du Juge de paix. 

(u reprend ict wlRoailca.) 

FCRDREAC. 

M. Berlurel?... (a part.) Il a des doutes!... 

rAROlXUON. 

Je dois trouver ma fille chez sa femme... oui. Colombe m'a 
quitté, soi-disant, pour aller voir sa marraine. 

FERMIiAU. 

Pourquoi, soi-disant? 

FAROUCHON. 

Oh! je dis, soi-disant, sans savoir pourquoi... mats, en barbi- 
fianl BcrluR’t, je lui demanderai de s’informer de votre patron, 
et je reviendrai vous apporter des nouvelles... et vous raser... 
car, vous avez beau dire, la barbe vous irait fort mal. 

HERDREAir. 

Eh bien! c'est ca... (a ^.] il nefaut pa.» le contrarier. (HAut.} 
Mais, si vous voulez que je vous livre mon menton, revenez ce 
soir, tard, trc4»-lard. 

FAROOCRON, À put. 

Il se trahit! plus de doute 

Air des BrodéquUu d» £<m. 

(a part.) 

n o'aitcDd que moD départ, 

Eutre DOQf plu» de diiputetl 
(a prt.) 

Je reviena üAiit viRgt mlDutes... 

(a Fe^lreu.) 

Ne m’alteDdez que fort lard. 

(* P*rt.) 

Moi qui rate tout le quartier. 

Qui rase même à U banlieue. 

Il faudrait être bien turcier 
Pour pouvoir me faire la queue! 

ENSEURLa. 

ftaORCAlT. 

Adieu: partes tau» retard, 

Et turloui plus de di^putet; 

No compter pat le» minute». 

Ne reveoct que fort tard. * 
faroccron. 

Il D'attood que mon départ, ete. 

(Fifoecbea eert.) 

SCÈNE III. 

PERDREAU, hbI, a licaaloaads. 

Cest ça, revenez tard... très-tard... ne revenez pas du tout, 
si TOUS voulez. (aeJeiwdm Ouf! le voilà parti! et pour 
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touiR laiouniée! Diablet s'il alUil revenir!... &ib( U va trou- : 
v«r Colombe chez üa oiarrainc... (Accr«cbi>t m uiiiier à ' 

el io suis fûr que les fûlècs proflleronl du moment où il sera 
à bichonner U pratique, pour... n’alff»rd, une fois arrivées, 
je n'ouvre pas Ypfons, mettons ia table... (il 0 i>ei 1 m biberon» > 

Mr le ftclü BMubU i droite, oioii <{u Us »uUI«. et ploee le Ubie eu nllieu du 
théitre.) Oh! si ma Colombe ycu^t seule trouver son petit fVr* 
dre.'tul... maisuon, il faut Iqyjotirs que sa marraine... certai- \ 
nemeiit, elle est gentille, sa marraine... madame Berlurcl est 
un beau brin de femme... mais j’aurais plus de plaisir à la con- 
si c'|éUi( loin, bien loin d’ici. «u bUiid.) 

Aca : L4 beau Lyeae. | 

BUmant tout ce que Je demaode. 

Nous oe somme* jamais d'accord ; 
lieureusement elle est goormande^ 

(u tire 00 ueloo da bohol.) j 

Et le ebampagroe lui pUU fort. i 

De cette marraine farouche, | 

Que Jamai* notre amour oe touche, 

Ce champaque, fai babillard, ! 

Pourra détourner le refard... i 

U lut U* bootaillM wr le babot. Praaut le pèskr.) 

I^je tui fermerai la bouche 
Avec ta dinde et te homard. 

i’al U, pour lui fermer U bouche, ' 

|Sl eeUe dinde, et ce homard. 

4 1 ^ dtude el le homardi 

(SmUal le peeter, «n w diri^eaot «er» la table i|u*il tîeot de dreuer an nûli» > 

da iMiire.) Hon! quel parftim'.... I 

bÉJAMlŒ, m debm. ! 

Attends-moi donc, Colombe. ‘ 

PCftDREAl', pifaol te panier dnioM la (able. I 

Cette ce noid!... (aiiidi Miriru pori«.l Enfln!... | 

SCÈNE IV. 1 

COLOMBS, PEHU 8 EAU, DÈUNIRE. j 

MJAVIPIE IT COLOMBE, aalrtat irèe fàl ecien l. ' 

Kous voilà! 

FRSPMat.R. 

Ata : far VÀn^itié. 

^ire i'aiaonr cl ranxtUi, 

Plni de diAfrip, jamais d'alarmesl 
A cc fcsliu rempli de cbarinc*, 

Oui, le bopbcur cU convié, i 

Entre l'amour et l'amihû! \ 

hCJAniRE. j 

Bahl le cfniverl n’est pas encuro mis? i 

COI-ONUE. 

Mai.s à quoi pcnscz-vous dune? 

punaF.AU. 

A vous! toujours à vous!... Colombe!... ma Colombe!... 

pàiAMae. 

Je permets de baiser h main. 

pEanaf.AU. 

Pas plus?... (BeUenl aticraaiiTmteal le* déni Mîai de Culembc.) Ah!.. ^ 
CTS bonnes petites paioehes blanches!... (L'etntirawant »ur u trou.) > 
Ah!., et puis là... 

COLOMBE. 

Mais, Monsieur... 

DÉJAMRB, n*lerron(vaBt. 

Jeune homme!,.. 

moRE.tu. 

Voyons! répoiiscrat-jc? 

DKJAKiaE. 

Ah ! alors... (su« re]>au< A droUr.) 

COLOMBE, à Perdrotu. 

Figurez'Vous que nous venons de rencontrer papa-.î 
PEROBEAl'. 

Diable!... 

DÉJAMfie. 

Nous lui avons dit que nous allionsquélor pour les pauvres .. 
raaDatAU, à c«i«wi>*. 

Sccojirc^ sepourez, par humanité, un nmiheureux qui meurt 
d'amour ^ut vous!... 

COLOMBE. 

Savez-vous ce que nous a répondu papa, avec un petit air 
sardonique: 

MiAMBS. 

• Allez, Ames charitables, allez, faites beaucoup de lieu aux 
s infortunés... I 


COLOMBE. 

■ Vous en serez rêcompcn$ce.s! ... h 

PLBDBCAU. 

Suivez oe coMcil Culombc, faibra-rooi beaucoup do bicq... 
(U fui lifM d# T««l«r (atlwMArr 

MJAOiiaE, l« Urifii par m «mU. 

Oui... faisons-nous beaucoup de bien... mais en déjeunant... 

KitnaEAtr. 

Et commençons par fermer la |K>rtc. (ii n u ^mer « r i !jwM» d 

A droite.) 

COLOMBE. 

Ffrmef la portai 

DÊJATURE. 

11 a raison, je n’y suis que pour le homanl. Moi, d'aboni, je 
toits avertis tpie j’ai i'e^toniac dans mes brrnlequins. 

rEBDRCAt', rrfirdect ion Uiite. 

On ne le dirait posl... 

DÊJASmS. 

Hein?... 

pEnmtEAU. 

On ne k dirait pas!.,. 

OÉiASmE, ivre dijfitilé. 

Jeune homme!. . voyons, voyons, où est la vaisselle? 

PERDREAU. 

Dansée buffet... 

COI.OMDI, fooiliuil dAttf 1< bahut, 
lü nappe! (eu* rapfKirte k la UU«. «t «s jette an bouAh Perdreio.) 
DÉJAMRE , de «toia. 

Les servieUest... 

COLOMBE. 

Les couteaux!... (Déjioire apporta le* tttlelle* rt le rettedn cooTcrt.) 
DÉJA?URE, Bioolrent «aa TWitle *ui«n* ebrdcbdt. 

.Mettons le couvert.,. Dieul la belle porcelainel.. 

PEBDREAtl. 

Faïence de Sévresl.. 


COLOMBE. 

Ah! vous avez lÀ... une jolk batterie de cuisine t„ 

peaDREAD, PMlUat !• dloda lur U Ubll. 

Et regardez-moi un peu ça!.. 

BÙAK1BS,votmI I« diode. 

Oh! des truiïus... je les idolâtre!.. 

PF.RDREAU, ttrjiu dn panier iw éoorma bomird oilL 

Et ce petit l’homard!.. 

DtlASIBE. 

Oh! le poisson de mes rêves! 

Colombe, appoetinl l< ehimp«fnc. 

Et voyez, marraine, même du champagne I.. 

PSanatAU, baUfoUnl. 

nosc-mousseux... que nous boirons dans le même vcrrcl < ii 

cfnbrasM Cok>nb«.) 

OOLOMM, m retirant m pan. 

Mais vous prenez des liberté... 

PERDREAU. 

Non I je prends des baisers. 

DéJAMlRE. 

Ah! jeune homme !.. si vous n'ètes pas sagc..« 

PERDREAU. 

Voyons... l'épouscrai-je t 

DâUflIRB. 

Ab! alors... àtable!.. 

TOCS. 

A tablel.. (ua umIImiX ubie.) 


D^AAIRE. 

Air de U. Naroeov. 

En fti^on», 

8am 

Video* traînent notre uaietu et dm verr««| 

Le plaitir dou* défend 
D’élrc Révéras 
En déjeuoanl. 

(pcrdrcM fait iintor U booebon da U boateUk de thoopagDe, et ecrie.) 
ORIARIRl, ha«oL 

Moi, j'iofurfiLel... 

fCRDRlAU, p<*>«flUnl A Calainb* na lerrt fn*il caipltl 

A veut ! 

COLOMBR. 

Non, {tas si vile* 

PRRORfiAU. 

B.ih! nous de>ous rire, boire «telMaler. 

COUUIBt. 

Mai* voyez donc, que U table est petite ! 

PiaOSRAt', M «•pptecbaal d« C«l4«h«. 

C'est on dofüul dont j'aimc à profiler. 
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EHS£«ILE. 

Tn ifar^B*, 

S-mt r«fon», «le. 
rcRDaiAr. 

ChafHQ do non* doit dire ce «|u'i{ aimo i 
J ‘sine Culosib«! 

r COLOaar, blnHURlliM^wUboH'ba. 

Ail! le Tilain bavard! 
rnHDKKAl'. 

A votre (our. 

cuu>atf. 

J’aime Perdreau de mdme. 
rcBoncAi'. 

Ab! f]iiel boubeur! 

DCJAN1RR. 

Jloi, i'Aime le liooynrd !... 
nErniBE, eksemulb. 

En ffArçone, etc. 

fjvMRE, l»u> «U (naaguaU 

Ab! donc, vous ne uvoz pas?... 

[■ERMEAU. 

Non ! pas encore!.. 

i>ÛAXinc. 

Mon mari qui est jaloux de vous! 

rCRMEAU. 

Eh! quoi!., le commis du grerikr du juge de paix?.. 

Oui, mon bon , mon mari , qui supplée le suppléant, ne Tcut 
pas être suppléé... et, comme il a su que j'élaU Tenue vous Voir 
et qu*)l ignore le téritablo motif. . 

PERDHEAU. 

Il fallait lui dire que tous veniez m'acheter des bibcnKts. 

DËJAMRE. 

Par exemple! es(-<c que je me sers jamais de ces choscs'li! 

COLOURE. 

A ta pince, moi, je lui aurais btouc taTéritê. 

f>fiAKIRK. 

Plus souTcnl! Il bavanl comme une scie... et pour qn*il 
ne dise rien à ton péiv , je me suis laissée acctiscr... moi ! ( En 
Oui. j'si mugi, moi! j'ai iKir^sé li^ veut, mol!.. Si 
b en qu'il est devenu vert citron, et qu'il m'a défendu de jamais 
ncmctirc les pieds ici!,. 

rCROREAU. 

Ce pauvre Bcrlurcl! (oa «nmd i« br«ii d’in ewrpt^oi ddgpvgvt* lv« 

^caKm, et U v«it de FereueboB ^ai crk s 

EAROlTHOn, en deharf. 

Ah! sapristi! Ah! saprediconc! Ah! saperlotle! 

fÙU*W^t M leviM. 

Dieu! mon papa! 

REnU'RST, eu dehon. 

Vous êt»*s-vous fait auJ, FargucUoqî 
DtJAKIBE. t# kveet. 

(jgipon mofit 

PERDBEAr, de 

Ah! Fichtre! 

FAROLUIÛ.V, n deimri. 

Certainement je me suis fait mal. 

COLÜMRE. 

Je Cmi sauve!,. ( sue* repmiusl Imn etupemt et Irer* ntnirlel* 
qw’cUet CTtienl dêp«*ê eo rairenl. 

RÉJANIRE, Bosiraat It porte de fg*l. 

Rien que celle issue!.. 

PF.RDRCAL*. 

Et pas de cabinets!,. 

OCJARIRE, dtn« le plut gr»d iroublc. ' 

Ah! mes enfants ! (lU eoumit (mi avec deurro* eut quetre co<m du 
ihMiru.) Ah! mesenfants! 

FERDREAl', AVK iMpirtlion. 

Ah! (NMtikat let armoire*.} CCS armoircs !.. Vitu, vite ! et retirons 

les clefs. ( Driaalre «e eaefav dans rtrawirc de giucbo^ et Colombe dtus celle 
de droite. Perdreau retire lei eleti <ie’il terre daaa wt pocbei.} 

BCRtt'RET, au debore. 

Ouvrez... ouvm!.. 

rEROREAl'. 

Voilà 1 TOilà ! 

FAROVenON, en debon. Icuglaatt. 

Ouvrez! «iperlolle, ouTn'z!,. 

pEnrmEAU. 

Voilà! voilà!.. Il était tcm|«s. (li o«m.) 


SCÈNE V. 

FAROtJCHON, DERUmET, PERimEAU , DÉJANIRE <i 

COLOitBE, daua Ita amum. 

FEROREAU. 

Pardon, àlcs»ieurs... jetais eu ti'ain de déjeuner..* vousper- 

RlCllCz!...(lUc muet i Ubie aamibeu, et place »• wnictioaursce geuMi.) 
«ERJ-VRET, à Faetfueboa *. 

Justement... U fcstovaii... 

’ PKROREAU, à part. 

Ahi je suis inquiul. (U voA Ua aertiette* de Dèjaulre et de Colombe, 
c«, dacu wru truuUe, U e« met anc è *a Uuiaanién, et l'ailrc t ms oao.) 
PA1lOOCHO?t, k Rerluret. 

Trois couverUI 

SERtUBirT. 

Et personne I 

FABOPOU», à Bt-vaii, k BerUnt. 

Ellu nous aura ciilcudus. 

REaU'BET. 

C'est votre faute aussi 1... Nous deviims monter en silence... et 
TOUS dégringolez les escaliers. 

FtROrCRON. 

Ëst-ce que je l'ai fait exprêâ?... Au surplus, ce domicile n'a 
pas d*.vutrc sortie... fermez cette porte. (Serturet V| (irtr.er U porta 
cl rtdcMeud idrullc.) 

PERORFAC. 

Pardon, Messmurs... mais un n'envahit pas un doiatcilc hon< 
nétc... 

BERLOIET. 

Monsieur, je viens ici au nom de la loi. 

PERDREAU. 

Au nom de la loi? 

FAROCCROV, k Perdreau. 

Pour qui ces trois couverts ?.. 

PEHDREAU. 

Ces couverts?.. 

FAROECIOn. 

Qui csUce qui les occupait? 

PElinaEAU, M letABt. 

Mais c'est moi qui m'en occupe... {k Beriurat.) Au nom de la 
loi?... 

BEpIl'BET. 

Vous nous forez croire, nVst>cc pas, que vous mangez dans 
triis assiettes ?... 

FAROi'CnOV ET REBLVBET, preoaul le* drtii aertldles que Pcrilrrap • de 
lr»p. 

pit>L.. 

PERDREAU, troubk. 

VuycZ'Voos! je m'en vas vous dire . je roc figurais dans mon 
mtmage , et je me disais, ma fonimc serait là, mon beau-nêrc 
scr.-iit ici... cl moi... (a oeriurvi.) Au nom de !a loi?... 

FAflOL’CBO». 

A d’autres ! elles doivent être cachées... (illaiq au baM m i'<w 

rraat.) Ricn !... 

PEADRF4C. 

Fichtre I voulez>vons bien Uissor 

FAR’»UCHO^. 

Ab !.. CCS armoircs ! (lli raat awi traaglm.) 

PIROREAl’, le* arrÿlaikt d’aa baad. 

Itigre ! n'jr touciicz pas! clics rcufcrmciit des choses pré« 
cicuscs. 

RERLVRET CT FAROOCION. 

Des choses précieuses?.. 

PERDREAU. 

Oui, des biberons pcrfi;ctionnés. 

FAROUCHON. 

Donnez-moi les clefs de ces armoires. 

PERDhEAU. 

Impossible ! le patron les a emportées au Havre..: 

BEtiLURET. 

Votre patron?... J'oubliais mes devoirs... En ma qualité de 
remplaçant du M. le greflier de M. le juge de pais, je vietts ap- 
poser les scellés .. 

PERDRFUU. 

Où ça? les scellés ?... 

BERLCRET. 

Ici!... 

PEADREAU. 

Et de quel droit? 

BEALCRET. 

Attendu que votre patron, M. Landouillet. vient de décéder. 

* Lo bloji«mcQt «( le MbrIviikiiI de Beriuret doiveal Sire à peioe 
MDtit; le plji>.aDt de fod rOlc eit dans m rklicalo gravité. 
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OcicI !... 


Non, au Havre.. 

rKaOREAU, 


PERCWCAtl. 

FAROUCIIO.’«. 

‘^imiin*al dau l«t bm de ViriMMbo*. 


Ahî... 

PAROltClON , l*nl«T«iit to«t d'une p«Me. et le dépouM lur me cbeiie. à 
|teehe de U tible. 

Donoox'Vous la peine de vous asseoir!.. 

BERLURICT. 

Laissez'le se trouver mal , Je ronctionnerai plits à mon aise. 
(fMeot les Ktiu* tur i«« •meim.] ii paraît, voisin , i|uc nous nous 
étions trompés, et que ces dam<^ sont bien vénlablement au 
fluD'au de Cbarllé. 


FAaOUCRON, te npproehsBi de liri MMdtnt ^*il pMe let k*1Ih. 

Je ne vous dissimule pas que cela m'étonne... ces trois cou- 
verts : on a bu, on a mangé, (n dotee»d tm it uu«.) 

BCRLOSET, reteiMfit autti • It Ubie. 

On a mémo mange avec de ra^nlerie. Diable, je ne puis 
laisser cette argenterie sur celte table. Ab ! voisin, Je vous 
prcnd.s comme témoin de l'appositiiin das scellés !... Aidez-moi 
a serrer cette ai^cnleric. (llt ddpotcnl rarfttnerie dam Is llrgir du 
iMobta k draiU, tur I(^mI Berluni i«et te» teellé*.) 

FAROCOION. 

OÙ diable ont-eîlcs pu se fourrer? Ah! sous la table. ({.evam u 

atpfte.) Non. {BerluT*! paite prêt du babm.) 

PËRORFAD, tprét quelques Mabreiault nertm. 

Ah ! j'étoufTe t de l'air ! du vinaigre ! 

FAROUCHON, ■'approchiaU 

Ça ne sera rien ! (it trempe une »erf>«iit dan» «a verre de ebanpefoe 
cl eu imbibe let umpet de Fcrdreiu.) 

PEROREAU , prcMot le verre et buvait. 

.Merci !.. (T«vt «a revenBt à hii, Il remet te verre wr te table.) 
BEBI.t'RCT, vicBt de poter l«a aoclldt tur te btbut. 

Voyons... voyons, jeune homme... 

PERDREAU. 

Où SUis-jc? (Taraut Fanmbou a'avanecr.) Oh ; je me rappelle 

a. Landoililtet mort !.. et tout à l'heure .. (se tevani et refatUaat In 
armeina.) Gel ! (a pari.) Coliccssou.' kuides. 

RERLURET, A Perdreau. 

Vous affirmez qu'il n'y a rien dans ces meubles qui puisse se 
détLTiorer avec le temps... i 

rsKOREAti. ; 

Ah I si !... ! 

FAaOOCBON, boudtacusi. , 

11 y a quelque chose ?... I 

PEROaRAU. I 

Non... rien... je vous l'ai dit, quelques paires de biberons... . 
(a pert.) Non artîQcieU !... 

BCRIJ^nCT, patunlan milWu. derrière la table. 

Ail !... à la bonne heure. (Tarait d'un praid poeteteuüle le peecèa- ' 
•arbai.) Üaus l'intérêt des hériiim Lindouillel, nous, Conrad 
Beriiiret, commis de M. Dumontel, greffier du juge de paix, et 
foncUonuant en son absence, instituons, provisoirvment, le sieur 
Perdreau gardien des scellés... 

PEaOftEaU. 

Ça me va!.,.(Sa paitookisie iadlque qu^I fera évader lea deai femcaet, 
dèa qall aéra aeul.) 

RSBl.tmrr, allant k ferdreau. 

Et lui donnons lecture des disposilionA de la loi à cel éj^ard. 

(Utnl dam ua Code quM vieat de tirer de ta poebe.) a bns dcs 

t scellés est une chose fort grave qui peut ojnduirc aux Ira- 
« vaux forces le dépositaire infidèle. * 

PERDREAU, abatourdi. 

Hein? 


RERLURET, liaaat. 

a Article tUS. • 


FAROÜCIiOR. 

Du Code pénal... 

RERLL'RET, liual. 

a Si le crime est l'ouvrage du déposiitairc lui-mème, il sera 
c puni des travaux forcés à temps. » (a Pcedr«u qui débuta.) At- 
tends ! attends! jeune homme! (il k auutieai.) Maintruanl je me 
iransj'orte au grelTe, avec le témoin Farouchon, pour faire en- 
itgislpcr le procès-verbal, que je vous rapporterai à signer 
tantôt!... 

FAROUCROR. 

En même temps que je reviendrai pour vous faire votre 
bartre. 

BERLIRET, A Perdrmu. 

Air de M. J. Nabcsot. 

Qardct cel hvmicjrlc 
Avec beaucoup d’iatÜDcl, 


Ou redoutes l'article 
Deux ceut ciiiqn.iiilc-rioq!.. 

I.es choses, qui tout U parfaitetncot serrées. 

Peuvent, sarbei- le bieu, j rester fort loDçtem|j«. 

PRapaBAu, A part. 

Alors, elles seront bien dclèriorées. 

Si l'on revient lever les scellés daos quiose ou vingt ans!.. 

■ EPRISE, ENSEMBLE. 

Dardons ) . . . , . . 

Gartlei j «* Wfmcycls. «te. 

(Faroveboa «I Berlimt aa aortaol lui rtaouvellaM kart racomnaaditioat.) 

SCÈNE VI. 

PERDREAU, DEJANIRE, COLOMBE, daas k. .naoim. 


PERDREAf, aies terreur. 

Ah! ah I ah! 

DÊMMRE, écarUot la rideau vert de l'annoire. 

Ils soni partis !.. il était temps... je n'en puis plus !.. 

COtXiMBE, dt même. 

Nous sommes perdues I 

OÉéARIRE, 

Ah çà ! mai-s, dites doue.. |»as de bêtises! venez m'ouvrir!.. 

PERDREAU, •'aaieraai près de U labk.) 

Sapristi î je m'en garderai bien !.. 

TOUTES DEUX. 

Coinmeai ? 

PEROREAU. 

Et les scellés ? 


DEJANIRE. 

Eh bien! laissez-lcs, les scellé»!... mais ouvrw-moi. 

COLONRE. 

Mon petit Perdreau, délivrez-moit.. 

PERDREAU, ldi eoibraHiot let doi|ta à travtrt la grilk 

Mai.s, ma douce Colombe, si votre petit Penirean vous dé- 
livre. c'est lui que l'on mettra eu cage, et quelle cage!.. 
COUIMBE. 

Ah! vous ne vouiez pas!.. (eU« dooM d« a»pa d* P^d et de* «»upa 
de pulsE dasi k parte de *aa armoire.) 

PEHDSEAI'. ceariAt eervir d'ippai à k perte avae aou daa. 

Sapristi!.. Colombe!.. 

UÉJA.MRE, iiAim J«a que Ceknbe. 

Je démanche la porte. 

PCRDREAO, de «èinc, eoarl A t’aulre anumrej Déjaaire lut prend let ebevaui 
par le IreiUa^. 

Prclottc!.. elle m'égratigne!.. Rentrez vos ongles, ma chatte! 

(Etk* rceontnteMeut kur oarilloii.) Après tOUt, VOUS pouvez CM^r 
les serrures sont solides... ’ 


DEJaMRE. 

Mais c'est un attentat!., je me fais l'effet d'uoe lionne dans 
sa cage!.. 


COLOMBE. 

Vous ne voyez donc pas que je pleure?.. 

PERDREAU. 

Pleurez... Colombe... les larmes soulagent... je ue peux pas 
pleurer, moi !.. 

DÉIANIRE. 

Je vais avoir une attaque de nerfs. 

PERDREAU, aliait aa hubot. 

Je vais vous donner du vinaigre!,, (s'arrêtant <kfaal Ita tcdlka.) 
Ah ' collé sous bande !.. 


lÆJANtRE. 

Mais savez-voes que c'esl horrible! 

COLOUIR. 

Et que vous êtes un monstre!.. 

PERDREAU. 

Sapristi!., en voilà un tête n tète!.. 

oèiA.viRe. 

Si encore J'avais déjeune!.. 

CUtONBE. 

Ah! mon Dieu, c'est vrai, nous sommes presque i jeun... 

PERDREAU, pmiAni U dinde. 

Oh! si ce n'est que cela... tenez!., prenez cette dinde... (s*ar. 
réuot datant k çTUia**.) Miséricorde!., et la grille... 


Impossible !.. 


rtOLOMBE. 


PF.RDRF.At.’, raportail k pki wr la labia. 

Ah! s'il pouvait y avoir un Ireinblemciil de terre., à l.-i Mar- 
tinique!.. 

dejamre. 

Mourir de faim! 
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PliRimEAC. 

Quand il y « là une dindH 

DUAKme. 

El dire que c'c«l mon mari... 

H'JIDIlE.tU. 

Un melon !.. 

DEJAMRE. 

Platl-ilî.. 

PSHURKaU» jtlaal u« frud «ri. 

Ah!.. 

D^ANIAE. 

Quoi?.. 

PFJinRAlAt:. 

Une idée!.. (Alitât prendre a«e utieUe de ImkhU* fc la ennicr <|ai nt 
Mir te bebtl.) Ccs LlSCUiU!.. 

DAJaMRE. 

Ik-s bt<uits!.. comme à dcR serins!.. Eiirin... 

COLOMDE. 

Ihi{)tlchcz-Tuuft. 

PCMHIEAV, I D*)Mir«. / 

Air du fii de la Vierge. 

O deeliit mtserable! 

COLOMtt. 

O cru«l1« aveulure! 

DUASiaS. 

Pu un bifieek! 
riJIDREAl'. 

Aux petits dei oiseaux je tiuoue U pâture. 

(a Oejwire.) 

Ouarei le bec. 

(il poMc ie* bitcititi i DéjtBlrt à Irtitn le EfilUge ; |>«i>t il «■ è rtnimra d* 
Colombr. pour lt4|Belle il bil la uidne jeu.) 

Je douiM la pâture à deux femmes chamtanlcs.. . 

A me» üruours!.. 

fPtSMftI «B biteuH i Cvl^aibr. — ‘ Parte : (lU bon nanail!) 
Comme on douno à maoirer. daut le janlio des plantes, 

A àliirliii l'uurs. 

(il pose l'AitUlla de biicuiU i«r la Uble.) 

roLONEB. 

J'ai soif! à boire!.. 

I^DIlCAl', prMSnt la Auk- de chan»|>ap»e aiee ua verre. 

Voilà!.. Toilà!..AIi! [iristi l-.cpinirH'iit {iniseriin verre ri une 
bouteille... nom d'im biberon! .Tiens! nmis à propos de bibe- 
ron... voilà mon âfrairu !.. (ll larK du vm <Je ehanpa^Bedant ua tabcrmi 
preud airr le poià Beutile à droile.) Moll biberon a jct COIlltlIU !.. 
COLOUBE. 

A boire!.. 

mUANIAE. 

Oui, à boire i 

PCAURElU. 

Voilà! voilà!.. 

COLOMtl. 

Air : Beiles, restez, troupe Jolit. 

Quelle aventure sans pareille! 

DEJASIRB. 

Et (jiielle abomiaalioD ! 

Nous offrir semblable bonteille! 

PXaDaEAU. tainat b»ir> Mjtai'e. 

D'one fort belle invenlion 
C’est U paie inilatkiD. 

(Poaaaat • C«|«ibIm ouM (lit hoir* i son leur.) 

Je pourrais uns doute, à la romle. 

Trouver beaiKoup mieux que cela. 

Mai* le plus bel homme du monde 
Ne pent donner que ce qu’il a! 

(Perdreau remet toa biberon lur U taUe, qu'd poele k drede; piiJi II raefc 
le* cbaiMS.) 

DÉJA.MRE. 

Enfin, jusqui^ à quand prélendct-vous?.. 

COLOMbE. 

Nous dclcoir ainsi?.. 

PEKMtEAU. 

Jusques à quand?.. Jii$i{u'â l'arrivée des liérilicrs du patron 
Landoiiillel... (uin irt>pt|ocai.) Mais songez donc que je vous 
dorloterai, je vous mijolcrai , ie vous engraissc'rai... Connais- 
sez-vous la fable de la betelleL. 

DUaNIRK. 

Non!.. 

l‘Bai>Ai:.AU. 

Ile bien ! vous serez comme celle belello... vous ne pourrez 
plus sortir!.. 

COLONbE. 

Hais c'est donc une réclusion t 


bÊJASI&E. 

Tenez! ouvrez, ouvrcz-nuiis, ou je me poignarde avee ma 
broche!.. 

PI-RliRKAL'. 

Ah! il y a (lu drame dans l'air! 

SCENE VH. 

Les MÉtiKK, KAROrtJION. 

(PsroMlio* Mitre vÎTemeat la purte du (omJ;U S Tair locntire, s'arrête ua 
iMJenl sur U trull de la poHr, le rkapriu lur les yeui. II porie leujuun ira 
BfteiMilei. ] 

PEanarjAt, à pari. 

Lui! 

CnirmUE, OÉJAMRC. 

Ah ! (rJlet tlraot tiremeat te* rMJeaue de« tublautbèques.) 

PERliRCU', k part 
Ah! le drame se noue!.. 

FtnoixRo:*. 

Je croyais avuir entendu... non!., il est spul... (Prraiai «u fuod 
MM ehaîie q«*«l place tu «i.liru du llieêire d altuil b Perdreau.) [lOlincZ- 
: VOUS 1.1 peine de vous assiNur... je viens vous raM-r. ( U puwar» 
; uUrfliile* Mir la UUIe.) 

PEMbREAl', à part. 

I Si je refuse, j’cveillc ses si>u|>ri>ns. Allons, c'est le seul 
i moyen d(‘ m'en <b>barr«iSKT. (iit’asâied.) 

FASOLCUO, lui patHBl bruMjiietneMt une aeniaita autour du cou. 

Savoi-vtnis une cln*w?.. 

I FFRORCAU. 

Non!.. 

FAROVOION, lerraul la aervidte. 

Colomlic a disparu. 

PF.nORIAU. 

Ah î mais, dites donc , vous m'élrangicz ! 

I PARÜl'CHCKI. 

! Elle a di'-paru avec sa marraine (iiva ebereber mk piaib 

I punmuu. cbaoUBi. 

I « Avec une mamlnc, 

V Qtie son ernur, qae aod eceur a de peine 1 » 

FAROL’CUOS, le uvunatoi juiqua dau le» jeta. 

Alil cela vous amuse, ecb vous égaye... 

t PfROREAU. 

Ah! mais, raprislï ' vous nraveuglez!.. 

FAROICEOK. 

Laissez donc ! ( il rep>»rie l« put k barbe aur U table el reviwt prki de 
Perdreas.l 

PtROREAC. 

Rigrc! ça me picote... 

FAlUH'CaoS, aaliqueat ion raaeir. 

Cela éclaircit la vue... (prenam le bout de du de Perdreaa d'on air 
ferieui. ) 

Où l'avez-vous cachée, hein?.. 

PUDREAU. 

Qui? qui?.. 

FAROl'CBOn. 

Ma fille!.. 

PERDRF.AD. 

Hais, Hchtrcl ne me pincez pas le nez! 

FAROl'caofi, le rawal. 

Répondez... où est-elle? 

PEHDREAV, reaflaol le doe, U peloteouot aur loi-Mkême. 

Mademoiselle Colombe? il y a un siècle que je ne l'ai vue... 

FAROLCHO]*, de tairee. 

AhI St quelqu'un me la détournait du sentier des rosières... 
cré nom!.. 


psrm»:au. 

FAROl'CnOM. 


Ale!... 

Je vous ai coupé!.. 

PERORF.AL'. 

En plein roreille gauche... ($e ie*tut.) vieil écorcticur!.. 

PAROCCflOS, W tarfaal à m rai«e.|r. 

Air : Vaudeville de la Peli(e-S9ur, 

Allons, venez donc tous T.tsseolr... 

Pour qrie Je voiu rase à mon aise, 

Teoei-vous mieux sur votre cliaise. 

PBRbiCAU. 

Vous, Unez mieux votre rasoir. 

VAROIXHOn, baaêp*Mal*M nauir. 

Si ma Bile, avec quelque Biaise, 
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Cu«lUaH U fraiM!.. 

\ejtt c« TAMlr qui nluitl.. 

I |itrt, rrniUal M*C *• «hAtie, U UU(« 

Ah! c« perrui^uicr m« con»lvj-ae !.. 

Il me rei»ré»«o(c JiiJitli, 

Ouud flte rasait llolophcrne. 

Ab! J« crains )c sort <l‘iIulopbentel 
Pauvre Holo|ilicrnc ! 


SCÈNE VIII. 


Les «£;«rs, ULRLl'HET. 

»EHLL-tlET, ce üelMri. 

Oh ! allez, JC la tmuTerui Lien ! 

l’ERUkÉAV, h part, «’estuvABl |i (igire s«<« u scrrûtle. 

L’uulrc, à pivsunt!.. Ah ! çi sc compliquL'!.. 

■eULUlET, cairam virtnrni, à Pardratiu 

Ma reenme!.. Monsieur! où est ma rcminc?.. 

PKRDREAt;. 

Me l'avez-vous donnée ù garder? 

BtRlCRET. 

Je vous dis qu'elio ne poil être qu'ici !.. Monsieur, vous m'a* 
Tcz pris ma feiim>e!.. 

PEftPREAi;, U U«*>l. 

Voulez-vous rae fouiller?., fouillcz-iuoi!.. 

BEftUREr. 

Je SUIS certain qu'elle ^t dans une de ces armoires. (ti v« t 

i'atwJrc de itsclke.} 

PEnDREaC, criinl. 

Ne touchez pas aux scellés!... article ^oo... ne plaisantons 
pas... 

BCnUnET, redoKiaduit. 

II a'raisoD... on ne met pas de femmes sous les scellés... je 
n’en ai jamais trouvé. 

FAROl'CnO>, b«f s B«rlur«4. . 

Ail! si elles sont ici, nous allons le savoir. ( u presaai km» it 
bru.) Écoutez-moi. (il lui p«rle Ui. ) 

PERDRF.aC, [nquleti i ptri. 

Un comploll... les voilà qui jabotent... ils pi\-parcnt sans 
doute quelque souricière... soyons attenlif. 

BCnLCBET, Imi â FAroMhoa. 

Très-bien. Je comprends. 

FAROCCIUXV, d« Bine. 

Ayez l'air de me faire une scène. 


rESDRZAO, cAmUmuI. 

■ Quel e«t {loDC ce m^itère?» 

BCRLllRET, ptrlul ifèc-baiil, à Fan»cboa. 

Allons donc! vous ne savez ce que vous dites! 

faroccbor. 

Et moi , je vous soutiens... 

BEBLCIlET. 

Voua êtes une Tfcillc bèlc!.. 

p.iRoocnos. 

Vieille bétel 

PCRORCAU, i paru 

Voilà qu'ils sc disent des vérité. 

BFJU.LRE.T. 

Il est cvidcot que ni ma frmmr, ni votre demoiselle ne sont 

tel. 

FiROCenOV. 

Mais alors où sont-cDcs? 

«CRi.ca»,T. 

Ah ! pour coU Je n'en sais rien. .. cl ça me contrarie d'arrfant 
plus que, voiilaiil faire une sufprîse à ma femme, je venais de 
lui acheter ce cachemire â condilioti. 

rERURtAO, S pirt. 

Ah ! Voilà la souricière! 

FARUCC805, r<sH lor t«i am<>irM. 

Oh! le beau cachemire !.. (Zm il<«i rkleaiii dt« »rnioJret s’ealr'eiu- 
vnal MgVrttncai, Ici dm Icbohi m BiuUeul. Lct Iri4i bomam |.-II«nl «a 
ctl. ) 

ENSEMBLE. 

Ah!.« (Fevowehon eoart 4 rarmoire d« drobcM Beflutcl tecHidc^iaehc.) 
PF.ROREAD, i peu. 

Patatras ! 


ENSEMBLE. 

Air de Carotin* et C’urdl>ind«* 


O furenr! 0 TcnpL>.vnrc ! 
J.itn4i9 |e ne fn« pins l , , 
CuMme )b doivent être 1 

lu'".! 


So ”* I ^ P”* ^ 


PADoccaoir rr Bimct RiT. 

Mon délire cil evlréne! 

Tous les d«ui nous sumiiin tolés. 

11 fjiit, & l'insUnt nièiDC, 

Arrarkvr Ici scellés. 

(lit ifrichcel In «eclle» de* inacirei.) 

PAROIUION CT BERLL-RCT, i Pu^a. 

Uaiutêiuut, ouvret, je rorUoDCiO; 
ruiuREAr. 

Oui, malutenant Je vais ouvrir. 

Ces dames vont pouvoir sortir. 

Li liberté, je la Icnr donne. 

Mail, vont, à votre tour, Ircmblet! 

Vous avet brisé les scetlês! 

(il doTiM, peudiut l’enienblc tuiranl. In cicfi 4 r«r<wcboa et i Ccrlorcl. q«i 
OBvreat les srtitvlrci 4 la fia d« feaKaiblc.! 

ENSEMBLE. 
isBorcaoN et BCRtrRCT. 

Ab! U dnuli-nr m‘ac(.Tblc! 

Comme Ut le sont joués d« uous! 

Ou craigoez mon courroux I 
tes Al'TRn. 

Veut êtes rcspo(it.ihles, 

Et lout va retomber sur vous, 

Vons êtes scoli roupables : 

Les iODorenU, c'est ooiis. 

BXlLCin XT FABOtenON, IbMal Mctx Im d>at ImDict d«l VMirM. 
Veuo, femmes plus que légères. 

PBROBl'Ar. 

Tout deux vous seres arrêtée... 

Vous ires tous deux aus ffalérei. 

FAROvenoN rr ep.BicaxT. 

Ab! c'est trop de ténérilés!... 

Vous, Mesdames, sortes, sortez! 

REPRISE PE l'ensemble. 

(Sur U repriie. B«rlure( a prb u (eniite M F«rogcb4B u Gl(« qti'dt cmdaiieal 
4 ta porte. Bal|r4 leur resbtance. Pids. aprèa I» avoir tail lorlir. ib refer- 
Bfat 11 porta i la fia de renemble. et vieBMit sc ptacef de ebaqiM efilé d« 
Perdreao.) 

SCÈNIi IX. 


BEULimET, PERLiUEAU, FAÜOUCHÛN. 

PERDREAU. 4 part. 

IC, le voilà, le drame!... 

lAROUCHOl, 4 Perdreau. 


PERDREAU. 4 part. 

Ahlvoilà le drame, le voilà, le drame!... le Totlà!;< 


Tu comprends... 

BERLURET, de cnéBe. 

Que c'est niainlcnanl... 

FAROOenON. 

Entre nous... 

Un duel... 

A mort!.. 

A mort? 

A mort!.. 

PEfiraC-tL’. 

Permettez, pcrmctlrz, je n’ai pas d'armes... 

FAROl'CION, tirant te* rawirs. 

Tant mieux!., nous en av«ins .. 

BERLl'RET. 

Ça fiuflil... 

PERUREAU, DoblciDCBt. 

C'est donc un assassinat? 


■ERLURET. 

FAROL'CRON. 

PERMSAU. 

BERLUftET et FAROCCBAN. 


BERLURET. 

11 a raison... il faut égali.ter les cliaoccfi... dotmei-hii an ra- 
soir... nous allons en prendre deux... 

PERDREAU. 

Je ne rae bnts pas ru rasoir, moi !.. 

FAROtXnoN, mtféré. 

Mais à quoi te b.Tts-tii doue ? 


perdreau. 

Je iiiC ItaLs :i U cour irassi-et... je vous cite an tribunal 
eriminri.. vous iirRccusATez de sAtlurlioii,ct moi, je vous uccusc- 
Pai tle bris de srcliés ; j'cri aurai pour Six mois de prison, et 
vous, pour cinq ans de Iravuiix forcés. 

FAROL'CRON. 

Et tu crois que je ne vais pus i'oa ire? 


Digitized by Google 
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psHMirAr. 

Si Tons m’occb«t, yoos stiez condamné à mort à •erwi- 

(uité... aliî... 


BrRi.onET. 

i'ai U cliatr de poule Ailoiis-noos-en, Kamuchon. (ii 

mau.) 


FAiopcno:s. 

liais on dc peut donc pas ac débarffta'Vr de* êtres qui vous 
gênent!. . {Oa eoUud ea dfkor* ne «ait qial prguwM* cet pMtt >) 
bUUOTVEL. 

11 y a quelqu'un cIk ‘2 lui... c'est bleu. 

BEHLCRCT. rmoaUtl. 

Cette Toix !... 


OeHuNTtL, 4« dehntl. 

Oui , Madame , je suis M. Üiimoiitcl , le grefHer du jura de 
paix. 


Ciel 1 ... 


BtRLL'RCT. 


ranoccHox. 

Le greffier du Juge de paix L. 

rr.RORF.at', ■«« jaw. («mut tu nrtlîM. 
Ah !... je vais dune pouvoir votK dénoncer !... 

r-iaoccRqx. 


Grâce! 


OKRLl'ntT. 

Pitié!.., 


Ne diU*s rien ! 


FAtOLICHOX. 


BERLURET. 

Sauvet-nous ! 

rABûCCUON. 

CacheZ'Ooua !... 

BRRLLRET. 

Dieu ! qu'ft ne s’.iperforve pas ! (ii imelM !«• te.mdi Jn t»hut 

cl TtriMMfauii «nt én pcUi ■•utile 1 ilroiie.) 

PERMKaO, t iai-BitiM. 

Dois-je être généreux? 

Pi:UOXTr.t., 4a dckar». 

Au nom de la loi, ouvret! 

BERLIRET. 

Où me blottir ? 

rARorcHoiv. 

Où rfte fuitrrrf ?... 

TOi'S DECX. «n te beurltoi etmiquctnenl, ao «tlicg d« iMàir#. 

Ah! CCS armoires !.. (B*rhrr« K prdeifRc diM l'ttOMre de druB.', «l 
FtrowlMiii iltAt celle ilc pnebe.) 

REROREAU, pied ilt tOB< dicf 1«« amoirM, leurntnt leteleb. 

V'ii... f'ianî... v’Il... v’l.tnî... Ali! je les liens !... (H im< u » 

•Ici» deet M poebe, et tt Mcrh.) 

SCÈNE X. 

PERDREAU, DUMONTEL, KAROUCHON « BERURET, 

dan* !«• Kicoiret. 

OVMORTEL, CB(ciat, 

Pardon, mon cher monsieur Perdreau... En rL-ntranl chex 
OKii, après un Voyage de quelques jours , je trouve sur mon j 
bureau un pli, qui m'annonce le décès de ce pauvre üin* 
douillet. 

fEnORCil'. 

Quoi ! œt excellent patron ?.. 

DÜMOîaEL. 

Un ami dc vingt ans!... et ce message m'enjoint de poser les 
scellés chez lui... 

rEBDRUt;. 4 pri. 

Ah! bien ! Irès-bicn I... 

DL'MOXTCL, pouBt t«i loclldt , «■ eoeiiRCA^itit ptr le p«lU MiibU «Udrtilo. 

Je UC comprends pas que mou commis, qm- i'nv.vis inve.Àii do 
toute ma cmiUaow, n’ail pas exécute cet ordre en mon ab- 
sence. Ci>i\‘oH-on of»e telle incurie! AUdUJoiiuer ainsi tous les 
dossiers de mon csbrnci !... 

. l'EROREAVi Uèi-BMt. 

C'est impardonnable !... 

DUNOMTCi., l«» welISt t«i «rmoirci. 

En utteiid.viil que je régiilartse celle appONÎiion de scellés 

je ne crois mieux fAîit! que de vous en confiiT la garde. 
rCftOAEAU. 

Vous êtes bien bon!.. 

Dl'BOXTEI., trriTd «O bibut. 

Je dots njoiiter que l'article 23ü... 

FEnUKEtl'. 

Du Code pénal?... 

ulboxtel. 

Vuui k coauaisâtrz?.. 


PfRWMO. 

I J'en ai entendu parler... vaguement... 

I BfUOVTKI.. 

i Assume sur vous mic respons.nbililé... 

1 REnWlEAL’. 

Dout je me monlrvraî dinme... je vous le jurc..i 

i WTOTTEl. , 

■ Le crime dc bris de scellés sera puni des travaux furrél..; 
j. vous ôtes prévenu? 

' PEADRE-ll’. 

! Parfaitement. 

BUUWrrW., iltt«l rcp<<wlrt m rbipM* el tn |rt»B foHtitvnU, ■ 
, Vo»6* Mr It ltbl«. 

II n y a (lu r«te. que vous saebkz, rien de bien précieux 
dous ces armoires? 

rCRDRElO. 

ûhl mon Dieu, non, Monsii ur... quelques vieilles drogdes, 

DUTOSfEL, miKiiHul- 

Daiis le cas où je ne pourrais revenir aujourd’hui... 

PEAORUt’. 

(>h! allez I non ne presse... 

Dt'MOXTU.. 

Comptez toujours sur moi pour demain. 

fF.anREAO. 

Au revoir. Monsieur... mais ne yods gênez pas... 
neuovTEc. 

Ce pauvre atui!.. qui s'y serait aUendn?.. 

eERDREAU. 

Ah!., un homme qui se portail si bien!.. (ommM iwt.) 
SCÈNE XL 

Les MtuEs, ntoiat DUMONTEL. 


fERDREAl’, Irigffipbaal, «s dtBMOt. 

Ta déri deri, ta déri déra!.. (FAnxicbua «t Bcriurei oafmi la ri- 

det trm^n.) 

FAROtlCaoX. 

Perdreau !.. mon petit Perdreau !.. je l'en prie !.. 

rkauRBAv. 

Ah ^VApothieairt. 

Non, vous roterexU-ih^daoi! 

ItlLl-RCt. 

Mais cet procèdes sont tnf.\mes! 

FERDRlun, piettMl b^iH« i babtii !|ai m aecMcIùt I i*aB( it» vaioirM. 
Ils sont vITanU! ils ont des denU! 

Eulroi, entrez, McNstcurs, Mi-utamc^! 

SERiraxT CT rxRoccooR. 

Maisc'cil alTreax! 

èERDRCAe. 

Qne de bfjoav 
Jo porterai sur do hcsin linses, 

Quaud, à la ruiM, pour deux «ous, 

Je nuiitreral ces nouveaux siugcil 

SCÈNE xir. 

Us >e.E>, DfitA.MRE, ROI.OMBE. 

(PLOMBE, «atrau «v«e Oejaalre. 

Ho bien!.. 

dÙAcniit. 

Qu'est-ce qui s'est passé? 

PEUDREAr, W prwM»( par k Bak. 

Ah! venez, venez contempler les singes,., (uw D«air>ai l«i d«ut 
vaoirex.) Los voîlà les sîngcs!.. 

COLOMBE. 

Ciel!., mon père!.'.* 

DéiiMflE. 

Mon mari!.. 

BRRI.I-RET, i U iRnoir. 

Madame, j|e vous somme de m’ouvrir... 

raRoi'CJiu:i. 

Idem... idem... mà fille!.. 


rCRDREAU, arrêtant 

Diable! u'en faites ricul cl l’article 255 !.. 

ptjvnntc. 

Ah lien! vous v'iâ dans dc jutii s situations ! 

fLftPREAU, i ^amebuB. {irenanl C.lunbl d.uu ae* bras. 

Veiu-z donc m'empêcher de lui faire la cour, à pa^ml ! 
braauRi.) Cher ange!.. 

COIOKBE. 

Uunsieur Perdreau!... 


Jeune iKunmc !... 


DÉJAKIRE. 


PCRMEXU. 

Voyonsl l'épouscrai-jc?... 
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DiJAIÏTlB. 


LE GARDIEN DES SCELLÉS. 


Ah!... alors!... 

rAKOUCHON. 

Colomtw, si lu ne m'ouvres Je le maudis !... 

rsatmeAL', «rrittul <|ai *«•< renumer icn toa 

Colombe, si vous ouvrez, jc suis flchu !.. 

t COLOMSS. 

Que faire?... 

uÉiAXine. 

Damcl mes cnfanls, il faut uliéir ik la loi. 

PEROMEAU, i MiAsIre. 

Vous êtes bonttc, vous! v«ius avez deçà, voua!., (ii M pcwd b 

Uitl« c« r<«ibr*Me.) 

■EILURET, boadituAt dau 1‘anMln. 

Il l'embrasse, sur l'honneur!... . 

PER»RKAl\ 

Non... sur la Joue droite... (u l'cnbruM more.) 

O&JAMaE, M Miraot. 

Ab! mais... vouloz*vous bien Unir!... 

PfJUtREAt', à OAjinirc. 

Voyons, l'épouscrai-Je?... Alit nun... pas vous!... (il m as* 

teoTM *tn OatoMbe.) 

FAROL’CHON. 

Mais sil. . mais si!-., puisqu'il vous faut absulument une 
femme, prenez adle de Berluret. 

BERLl'RET, m rtfcrianl. 

Ah ! mais, vous, là-bas!... Ihganiro, venez ici I 

DÉiAMIK. 

Dans votre bulle?... J’en ai assez!... 

COtOMRE, h ftritfê. 

Je vous demande grâce pour mon papa! 

PERDRIAP. 


Air (le la Ttntation de saint Àntoinê* 

Moi, délivrer voire papa! 

Colonbe, retenez ceLi : 

Votre papa nous mariera... 

Ou voire papa restera 
U! 

PAROUCaOR RT RtaU'RST. 

Ab! morbleu! vous nous le petresl \ 

PRRDRRAO. I 

Là VOUS resterez, | 

Voue roaRfcrez, 

Vous courlierezl 

PAROrCUOK RT RRULCRIT» ! 

Ab! erlsti! prisli ! sapristi! ' 

bZiARIRI. A p«rdrtn. 

Mais c'est mon mari!.. 

PRlOaRAU, r«BbruiWt. 

Je TOUS ombrasse dovanl lui ] I 

EltSKUaLB. I 

PlRDRtAU. 

Ah! Ail! ah! 

Quel booheur c’est là! 

Colombe, retenez cela... etc. 

LRS BRUI PtaARS. 

Ah ! ah ! ah t 
C'est alTreui cela! 

Qwl! retenir 

Ah! ah ! ab! 

L’on TOUS dàUslcra, 

Tool que non I | restrra 
t P*P* ' 
là! 

VAIOOCHOX RT SeaLDRIT. ! 

Ah! ab ! ab! 

Qui nous vei)||[era? 

Qai punira ee briiraod-làf 
Ah! ail! ab! 

Certe, il nous paira 
Tout le temps qu'il nous laissera 
là! 


SCÈNE XIH. 

Les Mânes, Dl'MONTKU 

Ol'UOTntL, ■alrast vivemai, k Ptrdrwe. 

Ah! grande nouvelk! grande nouvelle!... Nous nous trom* 
ns!. . (Moairaiii une ictre.) J'apprcuds à l'instant, par cette 
re de mon ami. que c’est M. I^ndouillcl, fabricant de bou- 
V, et non M. l.jin<louillel, fabricant de biberons, qui vient 
di-céder au Havre. 

PEaUREAU, ioTnt. 

Buh! vrai?... 






DOMORTEU 

Aoaai, je viens vous dégager de votre mandat cl lever tout 
de suite ces scellés, (tl aie 1 m «eclln d* l*tnM<re de droite.) 

PEROREAI’, Ofltrval raraMire deieellée. , 

Moi, pour TOUS assurer qu’on n'a touché à rien... 

ODMOMTIL, «07001 Berluret qn) tort tout entivrroHédet'oruwire. 

Mon Commis dans celte armoire ! 

BKRU'RKT, bAlballaol. 

Oui... une fantaisie... un caprice... cl puis j'atUndais l'omni- 
bus. (OaaoBtel deiceltc l'eolre ormoiiT.) 

PCRDREAU, 4 buiDOBlel, CO MivrooL 

El que par ici, tout est parfaitement intact.. (PcrtuMbooMMooire 
tout pooaod d«M l'emoiee ; il • rcleTë too «oUct dtietnl jo*q»e Mr mi yeu.) 
DlMORm. 

Monsieur Farouchon !... que failes'vous U ?.. 

FABOL'Cnna. 

Je... je repassais mes rasoirs. (11 peioe prit de •% au«.) 

DUMOIVTEL, 4 Bertoiol. 

M'cipiiquerez-vous ?... 

DEILUBET, avec evoBirru. 

Dame !.. que vous dirat-je?.. Pour ravoir ma femme cachée 
lû-drdans par ce chenapan... (11 nooire Perdroco.) 

pcanaeAL'. 

Dites donc... vous! 

Dt'MOltTBL, l‘iel«rre(^iul. 

C’est bien!... noua éclaircirons!... (a ptrdreou.) Mais, réjonii- 
sez-TotiS, mon cher IVrdreau. .. Landouilicl m'annonce qu’ayant 
réalisé de grands bénélices, grâce à votre nouvelle invention, il 
Tous associe à son commerce. 

rERDREAV, 4 «tc joie. 

Vrai?... Moi, son associé! 

rAHOU€IIO!«. 

Son aS'^ié! (bumou'd pAiie 4 (tucàe.) 

BKBLCRET, 4 >t fmior, d'uu loi toarroued. 

Oui, Madame, la femme doit suivre son mari partout., j’é- 
tais dans cette armoire... vous deviez y venir!.. 

nÛAMaR. 

Sou|içonner votre innocente épouse!.. Fi! Monsieur!., (ca**- 
geooi de t«a) Et mon caclicniire ?.. 

BStRLURET, Murianl et nJoMl. 

D'Inde!.. Tu l'auras, (il pmw 4 dmUe.) 

FAROfCUON, 4 pirl. 

Ah! il est son associé! (Bru«qMfiiei)(. k PeednM, «a Ui icadiBt U 
Mia.) Ça va bien, mon gendre ? 

PEROREAU, hiid»aa«ai la caeia. 

Pas mal... et vous, beau-père? 

PAnOUCHO!l. 

Tu CS un bandit, mais lu me vas!., je te raserai gratis. 

PERDREAU, a*ee effroi. 

Grelotte! 

PADOUCMOIt, le ttlMiii piVMr peke de Cnloaiba. 

Ça sera ta dot ! 

■ RSEMBLE. 

Air dez Jolis Pantins. (Aradir.) 

Pour qo€ tout HolMe, 

Qu’od hymen nouveau 
A Jamaii unisse 
Colombe et Perdreau. 

PRaOIRAU. 

Eofln, j’ai dom|i(6ea père réroce! 

DRJARiRti. 

Il faut que rbymen ail lieu sans retard, 

Etquo i'oa me serve, a» repas de u«>ce. 

Truffes et pàtè, rfaim|iagne et homard. 

RERDIRAU. 

J« le vcui bien, car 
J'en nurai ma part. 

HoisMrai'je heureus?.. c'esi douteux encore. 

(A« publie.) 

Sorti du péril, où j'étais tombé, 

C'rsl vous maioteuant qu’il faut que j’implor*. 

Car, sans vous, je suis un Perdreau Bombé! 

Pour que tout fioisso 
Sans malheur Douvean, 

Qu l'on applaudisse 
Colomba et Perdreaol 

ENSEMBLE. 

Pour que tout Unisse... etc. 



PIN. 
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